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ERRATA.
Page 87. au lieu de Fig. 10. lire: Fig. 9.
Page 38, au lieu de Fig. 11. lire: Fig. 10.
Page 81, Note (1), au lieu de paraissaient, lire: paraissait.
Page 122, Note 6. lire: Jochelson : The Koriak. 1908.
Page 122, Note 7, lire: Kog-anei : Über die Urbewohner von annn, 1903.
Page 834. 20mligne. au lieu de mænæ. lire: RüüË.

Par suite dlune erreur d’imprimerie, au bas (le la Page 288, après les
mots: C’est possible.. tout le paragraphe suivant; a été omis. Nous le
donnons ici.

,,D’ après Girard de Rialle. dans un article du Dictionnaire des
.. Sciences Anthropologiqu nous voyons que dans la haute vallée du
,,Zérafchâne, la rivière Sogd des Orientaux, le l’olytimetos des Grecs:
., qui descend du plateau de Pamir. et arrose les plaines de Sanmrcunde.
,, vivent les Galœhas ou Tadjiks montagnards issus des primitifs
., habitants de ces régions. Ils parlent un dialecte éranien-. Leur
,, ys porte le nom de ,,Kohistan ..-région des montagnes. Selon Radlolf.
. (Journal de la Soc. de Geogr. de Berlin, 1871); Abramoü, (Journal de la
..Soc. de Géogr. de Londres. 1871); et surtout de M. de Ujfalvy (Le
,,Kohistan, le Ferghanah et Kouldja. 1 Vol. in 8. 1878, Paris; et Bull.
,. Soc. Anthrop. de Paris, 3msérie. t. 1. pages 113 à 120). ces Tadjiks
,. toujours refoulés par les Turco-Mongoles. sont d’aspect caucasique, de
,. mille moyenne, à la peau blanche et très velus. Le visage est. ovule-.1091
.. yeux droits, par fois de couleur verte. comme chez certains descendants
,. des Koushi-Ainou de la province d’Etchiou actuelle du Japon. Le nez
,,eet En et arqué, les lèvres minces. la bouche petite. Les mœurs de ces
,, Tadjiks sont simples et paisibles. Ils habitent dans de petits villages.
., sous “autorité d’ un chef ...... Chez les Tadjiks de l’Outst. la taille est

,. moindre que chez ceux de l’Est. Les cheveux sont noirs et abondants.
., la peau blanche. le corps velu...... Bref, la description de ces Tadjiks
,. que nous donnons ici. pourrait mot pour mot, s’appliquer aux Koushi-
,. Anion. tout aussi bien qu’aux Tadjiks du Turkestan et de la Perse.



                                                                     













                                                                     

6 Art. 1.-r:.. Tul’ii:
prete et professeur. Le 20 Juin, je montai à bord du Chitosé-
marou pour aborder quelques jours plus tard, à Aomori dans la
province de Tsugarou, au Japon, et delà gagner Hirosaki, Kamega-
oka, Morioka, ou je fis quelques recherches, et enfin, Tekyo ou
j’arrivai le 14 au soir, heureux et content de mon voyage. Je
rapportais une foule de renseignements et de documents très
précieux et ekacts, je crois, sur les us et coutumes, la langue,
les “traditions, les légendes, la religion, les caractères physiques,
etc. etc, des Aïnou des Kourilcs, et allssi sur l’âge néolithique
dans ces parages de liextrême nord japonais.

Chapitre I.

Position Géographique des lles Kouriles.

Les Kouriles s’étendent du 43°26’, au 50°55’ de latitude-nord,

du détroit de Nemouro en Yézo, au cap Kourilskaya-Lopatka, au
Kamtchatka, sur une ligne droite légèrement infléchie a l’Est,
vers le milieu, et orientée du Sud-Ouest au Nord-Est, sur une
longueur de 180 milles marins environ. L’Archipcl compte un
grand nombre d’îles, dont 22 l’a-incipales, parmi lesquelles on
remarque Kounashiri, Etouroup, Ouroup, Shinshiri, Onnekotan.
Poroinoshiri et Shoumoushou. Quelques-unes renferment encore
des volcans en activité; 1’ ile diAlaïd, par exemple. Dans les iles
du sud, le climat est relativement tempéré et ressemble à celui du
Yézo. Au nord, c’est le climat Sibérien. Aussi, la flore est-elle
semblable à celle du Yézo au midi, et ne diffère pas de celle de la.
Sibérie au septentrion, ou ne croissent que des arbres rabougris et
des mousses. La faune est assez pauvre. On rencontre cependant
dans ces iles, le loup, le renard, la loutre de mer, le léopard de
mer, etc.. etc... Aujourdlhui, lours en a disparu, mais iloy
existait autrefois, a Poromoshiri par exemple, ou les insulaires le
regardent encore comme le. dieu (les montagnes, et l’appellent
,. Kim Kamoui.,,

Comme nous l’avons déjà dit, de nos jours, on ne rencontre
plus d’Aïnou des Kouriles qu’à Shikotan, ou les derniers les
présentants (le ce groupe ont été déportés par le gouvernement du



                                                                     

Les Amou des ilœ Kourües. 7
Japon. :Àutrefois, il en était autrement; ces insulaires relative- .
ment nombreux alors, et redoutables pour les Kamtchadales,

Fig. a. Détroit de. Konrües. Entre Shoumoushou et le Kamtchatka. Pm Tour.

erraient sans-cesse entre le détroit d’Ouroup et le Kamtchatka,
d’une île à l’autre, selon les besoins de la chasse, de la pêche, du

commerce des échanges, ou même simplement par pur caprice.
Dans leurs voyages, ils ne’dépassaient jamais le détroit d’Ouroup,

parcequ’au sud de ce détroit, toutes les îles étaient habitées
uniquement par les Aïnou du groupe du Yézo, ou les Japonais
plus civilisés et qu’ils craignaient. Plusieurs années avant l’exil
des Aïnou Kouriliens à Shikotan, une compagnie de pêche russo-

. américaine transporta une petite colonie de pêcheurs Aléoutes,
dans les îles d’Ouroup et de Shinshiri; mais des 1877, ces étrangers
étaient déjà retournés dans leur pays. Quelques uns cependant,

seraient encore actuellement dans le port de Moyorop, en
Shoumoushou.

Chapitre II.

Caractères physiologiques des A“nou des lles Kouriles.

Nous avons pratiqué nous-mêmes d’assez nombreuses men-
surations, sur les indigènes du nord des Kouriles, et nous en
parlerons. Auparavant, nous voulons mentionner d’abord, ce
que nous disent sur ces Aïnou, les quelques savants étrangers qui
se scat plus où moins occupés d’eux.



                                                                     

8 Art. 1.-R. Torii :
M” Batehelor“) nous dit que les Aïnou de Shikotan ont la face

un peu différente de celle des Aïnou du Yézo; qu’ils sont de taille

plus petite et qu’ils sont regardes par ces derniers, comme les
descendants des énigmatiques Koro-pok-kourou ou hommes des
huttes sous terre. .

En 1878, le savant séismologue, John”) Milne était assez
versé dans les choses de la préhistoire japonaise, surtout en ce qui
concerne le Yezo, autant du moins qu’on pouvait llêtre a cette
époque. Soucieux (le retrouver la trace des fameux?,, Koro-
pok-kourou, il fit alors à ce sujet, un voyage de découverte aux
Kouriles. Il pensait que les Aïnou Kouriliens, voir même les
Kamtchadales, devaient être les descendants des hommes des
huttes sous terre, ou tout au moins, (levaient avoir avec eux des
affinités (le race. Dans l’île (le Sliounwusliou, ou il aborda, il
trouva 22 Aïnou, et voici ce qu’il dit a ce propes:,. Ces Aïnou
,, s’appellent eux-mômes Kourilsky-Aïnou; leur langue est mêlée
,, d’un peu de russe. Ils ont le visage rond et un peu dilïôrent de
,, celui des Aïnou du Yezo, la taille plus petite et la barbe moins
,, longue.,,

Le capitaine Snow“) écrit de son côté: ,, Les Aïnou des

,, Kouriles sont de vrais Aïnou, mais différents des Aïnou du
,, Yézo et du Karafeuto. A partir de l’ ile Etcuroup, en descendant

,, vers le nord, ils sont un mélange de sang Aïnou. Russe,
,, Kamtcliadale, Aléout, etc.. Ils ont moins de barbe que les
,, Aïnou pur sang; leurs yeux sont plus petits, leurs lèvres plus
,, grosses et leurs joues aussi. Ils ne se servent pas de planchette
,, (higebcra), pour relever leur trop abondante moustache, quand
,, ils mangent, et ne se livrent à aucun ouvrage de sculpture et (le
,, gravure Ils ne connaissent pas le sacrifice de l’ours. Leur
,, langue se rapproche d’avantage de celle de leurs cousins du
,, Karafouto.,,

(1) J. Batelielor : Tlie Ainu of Japan, 1892, p. 311.
(2) J. Milne : Notes on the Kore-pok-guru or Plt-(chllers cf Yezo and tlu- Kurilc Islande.

Trams. of thc Asiatic Society of Japan. Vol. XI, 1882, p. 181-198.
(3) H. J. Snow : Notes on the Kurile Islande, 1897, p. 18.
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3P Scriba“) constate lui aussi, que les A’inou Kouriliens sont

un mélange de sang Aïnou, Russe et Kamtchadale.
Contrairement au capitaine Snow, a Messieurs John Milne,

Scriba et Batehelor, Monsieur Savage Lande)” atlirnie que les
Aïnou de Shikotan ne diffèrent en rien des Anion du Yezo et du
Karafouto. Les caractères physiologiques sont identiques de part.
et d’autre, excepte toutefois, dit-il, que la taille est un peu moindre
et que le tibia est a section plate au lieu d’être ronde, chez les
naturels de Shikotan, comme chez ceux du Yezo et du Karalouto.

Le savant Russe Kracheninnikof nous dit a son tour, ,, Voyage
en Sibérie, tome second, 17682., Les Kouriles parlent avec
,, lenteur, d’une façon distincte, libre et,agreable. Les mots de
,, leur langue sont doux, et il 11’ y a point de concours trop fréquent

,, de consonnes ou de voyelles. Cette nation est douce dans ses
,, mœurs: elle a plus de prévoyance, plus d’équité. plus de con-

,, stance; elle est plus civilisée, plus sociable et se pique de plus
,, d’honneur que tous les autres peuples sauvages dont nous avons
,, parlé (Kamtchadales, Koryaks, etc.) page 7. Voici quelle est
,, la danse Rimseg des Kouriles: Dix hommes et dix femmes
,, pares de leurs plus beaux habits, se rangent en cercle, et
,, marchent avec lenteur en levant en mesure un pied après
,, l’autre. Ils prononcent tour à tour quelques mots. de façon
,, que quand la moitié (les danseurs a prononce le dernier mot,
,, l’autre moitie prononce les premiers, comme si quelqu’un lisait
,, des vers par syllabes. Tous les mots qu’ils employent sont tirés
,, de leur chasse et de leur pêche. page 102.-On ne connait plus
,, 1’ origine des Kouriles... Ils sont d’une taille médiocre, ils ont
,, les cheveux noirs, le visage rond et basane; mais leur figure est
.,, plus avantageuse, et ils sont mieux faits que leurs voisins. Les
,, hommes rasent leurs cheveux paridevant, jusqu’au sommet de
,, la tête... Ils ressemblent en cela aux Japonais ...... Ils se
,, noircissent le milieu des lèvres, mais celles des termines sont
,, toutes noires, et elles “ont des taches et des bordures tout autour;
,, elles se font encore (lifterontes figures sur les bras. presque

(l) Mitœil. d. Deutch. Goa. Natur und Volkerkunde (hummus, 1887, p. 290.
(8) Savage lamier : Alone with the Bairly Ainu, 1893, p. 87-90.
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Les Aïnou des îles Konrilcs.
, aussi, des Koektchoutchi ou concubines. Les femmes AKouriles

,,aceouchent plus diHicilement que les Kamtchadales et les
1 , Koryaksu Ce sont les sages-femmes qui donnent le nom aux
,, enfants. Quand il y a deux jumeaux, on en fait toujours périr
,, un. pag. 169.-Ils enterrent leurs morts pendant l’hiver, dans
,, la neige, et pendant- l’éte, dans la terre. Le suicide est commua.
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et il ay a point d’exemple qu’ils se soient fait mourir parla
faim. pag. 170.-Lcs habitants de la première ile ne sont pas
vrais Kouriles, mais ils tirent leur origine des Kanitehadales,
ainsi que ceux du .Kourilskaia-Lopotka, mais ils ont contracté
tant d’alliances avec les Kouriles, qu’ils sont devenus Kouriles,
avec une figure plus avantageuse, des cheveux noirs et le corps
garni de poil. (passim). pag. 274 et 275.-La seconde ile, du
nom de Poromousir, est deux fois grande comme la première
Choumoutchou. Les naturels de cette ile sont de vrais Kouriles,
venus (l’Onekotan.. (passim). Tous ces gens affirment quil y a
eu autrefois un commerce entre eux et les habitants des îles plus
éloignées (vers le sud, qui recevaient les articles de commerce
des Japonais)... Ces iles sont sujettes a des tremblements de
terre et a des inondations. pag. 276 et 277.-La 3’“ ile Kourile
est Sirinki... la 4’“ Oxmekotan,.. la 5m Ouiaklikmipa,... la Gm
Moucha et (,mnikoutan... la 7m Araoumakoutan.., la 8’“ Sias-
koutan..., la 9m” Ikarma.., la Il)” Machaoutehou.-.., la 11me
Igathou.., la 12’“ Chokoki. La 13’“ et suivantes jusqu’à la 18me

sont Motogo, Chachowo, Kitoui et Chinmuehir. (passim). pag.
278 a 291.-La 19m ile Kourile est l’île de Itourpou, la :20m
Ouroup, la 21m Kounashiri et la 22’“ Matsumaï, la plus grande
de toutes. Les Japonais appellent les habitants de ces 4 îles du
nom de ’ézo. Les habitants d’Itourpou, (l’Ouroup et de
Kounashiri vivent dans une entière indépendance. Quant à
ceux de Matsumaï, ils sont depuis longtemps sous la dépendance
des Japonais. (passim) pag. 292 et 283.-].es insulaires de
Kounashiri achètent des marchandises de Matsumaï, les passent
au gens «,l’Itourpou et d’Ouroup qui les écoulent dans les

’ Kouriles du Nord. (passim) La langue des insulaires de Kouna-
shiri ne diffère presqulen rien de celle de Poromouchir.. d’où











                                                                     

10 Art. 1.-R. Torii:
jusqu’en 1-584. C’est alors que le Gouvernement Japonais de
rl’i’ikio, désireux (l’améliorer la situation des misérables insulaires

Kouriliens, leur fit. proposer de les transporter tous, de leurs
ditïérentes iles peu fertiles et au climat trop rude, dans la petite
île de Shikotan plus méridionale et au sol fertile, bien qu’inhabitée.

Tous acceptèrent la pl’OpOsition qui leur était faite, avec en-
tln’msiasnle. malgré la liberté qu’ils avaient de passer au Kamt-
chatka et d’y continue“ a YÎVJ’O sous les lois de la Russie. Ils

étaient alors au nombre de 97 individus, dont 45 hommes et 52
femmes. Lors de mon passage dans ces iles, en 1899, ils ne
comptaient déjà plus que 02 personnes, dont. 25 hommes et 37
femmes; et. en 191:3, 57 seulement, dont 21 hommes et 3G femmes.
Ainsi donc, de 188-1 a 1913, c’est-Zi-(lire, dans un espace de temps
de moins de 40 ans, leur nombre avait diminué de près (le moitié.
Chose curieuse, les naissances de tilles ont toujours été chez eux
en nombre supérieur aux naissances de gai-cons, connue au Japon
du reste. Aujourd’hui, nos Kouriliens du nord, c’est à dire, tous
les individus qui jadis erraient d’île en ile, depuis Uuroup jusqu’au

Kamtchatka. sont tous cantonnés dans l’île de Shikotan, sur la
baie de Shakotun. Mais ils ne s’y plaisent pas, la Vie sédentaire
leur pèse, l’agriculture ne leur dit rien, ils regrettent leurs frimas
du nord, leurs pêcheries et leurs chasses, et ne cessent de réclamer
avec instance, du gouvernement Japonais, la permission de
retourner dans le pays de leurs ancêtres. En 1897, les Autorités
japonaises qui se montrent. toujours très lionnes et. très paternelles
pour ces grands enfants, permirent a 9 d’entre eux, d’émigrer a
Poromoshiri et a ()nnel(otan, nmmentanément et à l’essai, tout en
gardant leur ioye“ a Shikotan, avec promesse aux autres, de leur
accorder la môme permission, si l’essai réussissait. (l’est le régime

de ,, roulement ,, qui est encore en usage actuellement. De sorte
que chacun de nos braves insulaires, a deux résidences oHicielles;
l’une. a Shikotan, la vraie, et l’autre, dans les iles du nord, qui
n’est que momentanée, mais qu’ils préfèrent. En résumé, nos

Kouriliens septentrionaux n’ont jamais eu de demeures fixes dans
aucune de leurs iles; toujours en mouvement, ils ont sans cesse
passés d’une ile a l’autre, selon les besoins de la chasse et de la





                                                                     

18 Art. 1.-R. Torii:
avions fait la même constatation, puisque sur une population totale
de 80 individus. nous n“e.n avions rencontré que 32 dans cette
même île de Shoumoushou. Les Missionnaires Orthodoxes Russes
entreprirent d’assez lionne heure, liévangélisation de ces îles

perdues du nord. lin 1747. sur une. population totale de 253
personnes, 1l Archimandrite Hokowuntcheusky et le prêtre Iw0saw
administrèrent 56 lnlptôlnes a ShoumoUsliou et à Poromoshiri.
En 1800, le nombre. des néophytes montait à 164, dont 77 hommes
et 87 femmes. Enfin, le recensement de 1766, exécuté par Tuei,
accuse encore 2132 persmines présentes à Shoumoushou, à Poro-
mosliiri et a (Î)ushoshirou dont 121 payant tribut à la Russie.
De sorte qu’il nous semble. exact. de dire qu’au 17me siècle, la
population totale des Kouriles du nord était vraisemblablement
d’environ 300 int’lividus. Au le“, elle n’était plus que de 200, et
au 19”“, de moins de 10”.

Les relations des voyageurs russes dans l’extrême Nord-Est
asiatiques, rapportent qu’à l’arrivée des Cosacks au Kamtchatka,
au cours du 18m“ siècle, les naturels Kouriliens du nord étaient
partagés en deux glmlpes distincts, le groupe du nord, appelé le
groupe ()uiwout-Eeke, et le groupe du sud, appelé le groupe
Aounkourou. Ce dernier groupe était uniquement composé
d’Aïno’u purs de tout mélange, et occupait toutes les petites îles
situées au sud de Poromoshiri inclusivement, jusqu’à l’île d’Ouroup

Clé-tait de beaucoup le plus nombreux. Quant au groupe Ouiwout-
Eekc. Îson cantonnement comprenait tout le sud du Kamtchatka,
depuis les rivières dlAwatchi et de Parouslioi au nord, jusqu’au
cap LOpatka au sud, et l’île de Shoumou.shou. Cc groupe était
un mélange de sang Kamtchadale et Aïnou. Au commencement,
l’élément Kanitehadale était en minorité, dans la suite, vers 1768

la petite vérole s’étant abattue sur le pays, un fort contingent
Kamtchadale émigra du Nord dans cette région et la population
mixte se trouva encore diminuée. Cependant, s”étant de bonne
heure assimilé les us et Coutumes, la langue et jusqu’aux caractères
physiologiques des Aïnou par les mariages, elle ne tarda pas à se
fondre avec eux, et a devenir vraiment Aïnou elle aussi. Voila
ce que nous disent les auteurs russes. On voit diapres cela, que
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temporaires s’eEondrent, ce qui fait qu’on rencontre un peu partout

des trous de huttes dans toutes les îles. Un appelle ces huttes
temporaires, Foutchakora. A la vue des restes de toutes ces huttes
provisoires, on pourrait penser qu’ autrefois les différentes îles du
groupe du nord des Kouriles étaient relativement trés peuplées.
Ce serait une erreur, la population au contraire, en a toujours été
clairsemée, mais c’était une population énergique et forte, au genre

de vie rude et très actif, qu’elle aimait cependant, tant pour les i
dangers de toutes sortes qu’il lui fallait courir, que de la liberté qu’il

lui procurait. D’après les anciens voyageurs russes, ces Aïnou (le
l’extrême nord, ont toujours véritablement la terreur des indi-
gènes du sud du Kamtchatka; montés sur leurs barques, marins in-
trépides, ils apparaissaient subitement ici et la, et disparaissaient
de même, après avoir tout dévasté et pillé; moralement et physi-
quement, ils étaient certainement très supérieurs a leurs voisins (le
la presqu’île du Nord.

Chapitre VI.

[migration annuelle des Aïnou Kouriliens.

Nous avons vu dans le chapitre précédent, que les Aïnou du
nord des Kouriles émigraient chaque année (les Kotan-lm, vers les
lieux de pêche et de chasse ou OnrouhOUsous-hi, situés çà et la dans
les diEérentes autres îles de l’archipel. La majeure partie de la
population, c’est-à-dire, tout ce qui était valide. hommes et
femmes, s’ embarquait alors, et il ne restait pour la garde des Ko-
tan-ba, que les infirmes, les enfants et les vieillards. Les lieux (le
pêche et (le chasse n’étaient pas toujours les mômes, ils variaient.
chaque année, selon l’état des pêcheries et des chasses. (7)11 com-
prend d’apr’es cela, qu’un recensement exact et complet de ces in-
sulaires si remuants et vagabonds, n’était pas toujours chose facile.
Ainsi Mr. T. Hasebe ËË-ÊWÊ! (Tchishima-jünkô-gaiki :FËâSSÏIÎËÊÆËE

1883) officierdu bureau du Kaitakoushi du Hokkaido, dam un
Voyage qu’ il fit en 1876, f-“” année de Meiji, a l’île (le Shoumou-

shot], ne trouva au Kotan-ba de ce lieu, que 35 Anima Mr. M.
Ibuka àFËE (Urup-hoka-nigun-junslii-fukumeisho îâÏÆPFZËÏSâSSîI-ü
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,, auparavant, se proposait de retourner à Shoumoushou. Il
,, venait de Shashikotan. A la vue de ses frères qui partaient
,, pour les pêcheries du sud, abandonnant le retour immédiat a
,, Shoumoushou, il se joignit a eux pour une nouvelle campagne.
,, Les individus du bord étaient: hommes-Philippe, Élisée, Papi],
,, Laurant, Palatemira et Christophe, en tout, six; femmes-Daria,
,, Marikisa, Maria et I’alasikoi, en tout, 4. Nous ferons observer
,, qu’ en 1876, il n’existait plus pour toutes les Kouriles du Nord,
,, qu” un seul Kotan-ha, le Kotan-ba de “ Shoumoushou, “ que la
,, population des Kotan-ba de Poromoshiri et de Rasawa avait
,, rallié depuis peu.”

A mon arrivée a Shoumoushou, cette même année 1876, la
population sédentaire de cette île, n’était pas, comme le dit Mr.
Hasebe, de 35 individus, mais de 32 seulement, dont voici à. peu
près les noms: hommes-Céphas, Alexandre, Ivan, Théodore, Wasili,
Koutin, Daniel, Laurent, Simeon, Gérasime Michel. Aurelian, Ser-
ge, André, Maxime et Mieter; femmes-Stephanie, Makarina, Karis-
toma, Akuscni, Martha, Ephusey, Anastasia, Anpis, Barbara,
Nuceria et Theodosia. Ces gardiens forcés du Kotan-ba de Shou-
moushou possédaient eux aussi, 2 bateaux, 1 grand et 1 petit.
pour la péche côtière, et environ 70 chiens pour la chasse.

Nous savons que la vie de pêche et de chasse que menaient
nos braves Aïnou du Nord, était. très dure et très pénible. Leurs
campagnes sur mer a travers les îles de l’archipel, se prolongeaient
quelquefois pendant de longues années. Surpris par l’hiver, il leur
était souvent impossible de retourner a leur Kotan-ba, pour y passer
la mauvaise saison. Prenons comme exemple la campagne de
187G, des bateaux de Shoumoushou. Partis de Shoumoushou en
1876, ces bateaux touchèrent a Poromoshiri et durent hiverner a
Shashikotan. En 1877, sortis de Shashikotan, ils hivernèrent a
Matouajima. En 1878, quittant Matouajima, ils passèrent l’hiver
à Rasawa. En 1879, ils furent encore contraints de passer la sai-
son froide, de nouveau à Matouajima. En 1880, on hivernaù
Rasawa. Ayant rencontré en mer le voilier Americo-Russe qui
venait de toucher a (Î)ushoshirou, Ivan et 5de ses compagnons
montèrent a bord, et retourneront a Shoumoushou. En 1881, les













                                                                     

34 Art. 1.-K. Torii:
,, habitants des îles les plus voisines du Kamtchatka, que les
,, naturels du pays appellent Kouslii...,, et page 288:...10 mot
,, Kourile est un mot corrompu par les Cosaeks. Ils ont dit Kon-
,, rile, au lieu de KOlHlll qui est le vrai nom de tous les habitants
,, des îles Kouriles“) ...... ,,

Le docteur Steller lui aussi, appelle les Aïnou Kouriliens du
nom de KOUHlll, et Mr. Selirenck de son côte, dans son livre: “Dia
,, Vôlker der Amur-Landes,” page 128 rapporte: ,,Sclion Steller

wies aber darauf hin, dass die bei don Russen gebriiuchliehe77

,, Bezeielmung Kurilenlür die Bewoliner der gleiclmamigen Inseln
,, mit dom Namen zusammenliiingt, de!) die Itz’ilmenen, von
,, Bolscliaja reka bis Lopatka. diesel!) Volke geben und

der ,,Kuselii,. oder ,,Kusi., lautet. Fiilsclilieli leitete e1’7!

,, aber SUll)SÎ diesen letzteren Namen von einer besonderen,
,, bei diesel.) Yollçe ubliclien Art zu tauzeu ab, so class
,, Kusclii,, sa VÎOl wie ,,Tanzende,, oder ,,Springeude,, be-
,, deuton sollte. Bei ibren Naehbaren aul’Saelialin, don Giljaken,
,, habou die Aino einen gain iilnilicli lautendeu Namenf”

(1) Kraclieninnikuî est né a Moscou en 1713. Envoyé avec trois Profœseurs de llAcadémie

Impériale des Sciences de St. Péterslmurg, pour donner une description exacte de la. Sibérie, et

particulièrement du Kamtchatka, de ses habitants et des îles voisines. (111“ parcourut avec une

incroyable ardeur et un dévouement sans borne in la science. il ne retourna. à St. Péterslmlrg
qui-n 1743. après une longue absence et avec une foule de précieux documents. Mr. Steller.
savant médecin allemand de l’Académie de St. Péterslxmrg. parti en 1733 pour la Sibérie

Orientale, mort en 1715. il Tioumen, comme il retournait en Russie. en laissant un grand
nombre de (loculiu-nts très sérieux, sur l’Asie Extrême Nord Orientale, l’Académio Impériale

prit ces documents, les remit a Kraebeninnikof et le chargea de les combiner avec les siens
pour ne faire du tout qu’un “mue, ouvrage. Kraelieninnikof se mit- ii lleuvrc avec ardeur, et
nous donna. Yann-age intitulé : “Voyage en Sibérie centi nant, la description du Kamtchatka
...pur K rm-heninnikuf.., Cet. ouvrage in été traduit en Français en 1768 et mis en vente il la
librairie Duburc. quai des Augustins. in St. l’an]. Paris. Kraclieninnikof est mort en 1755.

(2) I.” ouvrage chinois ., ilunng-Teliing-Tehili-Kung-Tu.. &ÆfÆîiïIH de l’Empereur Kan-
Lung Çiçëæf. par“ en 17431, mentionne les Ainou du Karafnuto qui] appelle Kiu-yeli “in.
nem qui rassemble singulierenn-nt au mm) Japonais KnllFlll ou knui que mentionne aussi
Kraelwninniknf.

Au musée de Vlalrlivnsluvli. on voit deux inscriptions lapidaires qui viennent, du temple
Yang-NU“! 5553 Primitiw-nn-nt, elles se trouvaient il liemlmueliure de lÊtmnur, au lieu
(lit: Tyr. Lame. date de lire Yung-LI ikQî-ir-ilî. la 11W“ année. et l’autre. de la limt’ année
(le llî-re liman-’15» 13m5. hip. 14-13 et H31. ouatât-(lire. au temps de la dynastie des 31mg chinois
mm. Ces dieux inscriptions appellent les A non du linrnt’uuto. du Un“) de Kir-5’ EUH. Sous
les Min“ il y avait un bureau spi-ml (Nu-Er-Kan-Tu-S/i tuæT-mgiijl «pli soc-culant des
Barbares tributaires.
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,, .,Kughi,, , der aueh unter den giljaken des Festlandes allgemein
,, im Gebrauch ist.”

Ainsi donc les Gilyaks du Karafouto et avec eux, tous les
Toungousses, appellent aussi les Aïnou, du nom de Koughi, ciest
àdire Koushi, Koughi n’est que la prononciation Gilyak du mot
Aïnou Koushi.

Bien mieux, nos annales rapportent qu’au temps de Jinmou-
Tenno HÊÏË, 7 siècles environ avant l’ère chrétienne, iliy avait

au Japon, une tribu Aïnou du nom de “Koudzu ËÆ.” ’était
une des tribus de Tsutehigoumo i213, imü”: ou habitants ,,des
huttes sous terre” comme nos Aïnous Kouriliens actuels. Tsu-
tchigoumo signifie ,,araignee de terre? Cette tribu Koudzu
très importante parmi les autres tribus, était cantonnée dans la
province de Yamato, aux sources du Yoshinogawa. Sous l’Em-
peleur Ojin Tenno ŒÎË’ÎË 201 à 310 apr. J. Cl1., elle était
célebre déjà depuis fort longtemps pour liexcellcnce (le son
“Saké” iË-vin de riz, et son industrie, et le dcmenra. Test.
elle qui ôtait chargée. de faire de la musique, c’est à dire
(le. jouer de la flûte, a toutes les intl’onisati(,u1s ou cére-
Jnonies de ,,Tenno no Sokkoui shiki no lf)aijio.ve ÎËEDÎSÏZ
k’ËÊ’. Et elle s’est toujours bien acquitte (le sa charge. Il y

avait aussi des Koudzu dans la province (le lliilatchi. en plein
centre du Japon, pllls anciennement encore. C’est le livre Hidatchi-
Foudoki ’iiâ’Ë’lËiËE quinonsl’enseigne. C Koudzu hahitaienteux

aussi des huttes sous terre, et on les appelait aussi ’llsutchigoumo et
Yatsugahaki, indistinctement. Enfin, des-les plus anciens temps, les
lettres japonais designaient les Aïnou, habitants primitifs (lu Japon,
parles caractères Chinois ââ et ââ” qui ils prononçaient ..lîmishi,,

et ensuite “Ezo”. De plus, sous lllîmpereur ’llentchiïllenno 36939552

(1) Nous lisons dans liouvrage chinois Tang-shou paru sous la. dynastie (les Tang. 620 à
907 apr. J. Christ, quiun auihassmleur japonais fut envoyé il liEmpereur (le Chine. Cet Am-
lias-suie!!!“ Était accompagné de quelques Amen. Le Fils du Ciel actant informé «le la nation-
alité (le ces Amen, il lui fut répondu que c’étaient (les individus (le la nation (les Kayl
Le Tang-Shou qui rapporte limecdote. écrit le nom (le nos insulaires avec les carantëres me;
un peu différents (les curaeti-res actuels japonais. Mais en chinois comme en japonais, la pre-
noneiation est lu menus, clocha-dire quid et la on doit lire Kashi, le texte chinois porte dans
liapjwndiee du livre: LmImTuflîîUJ. C’est donc certain, puisque Tonnage chinois, au char
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Chapitre IX.

Les difiërenæs [les Kouriles.

I » Les Russes appellent l’Arcliipel des Kouriles du nom général

de Kurilskie ostroba, et Polonsky (page .1) nous en donne
la raison suivante: ,,Dans le principe, (lit-il, il y avait bien un
., nom spécial pour désigner chacune (les îles Kouriles en particulier,
,, mais il n’ y avait pas de nom général pour désigner l’archipel tout

Fig. 10. Vue de Pommnsliiri en 1813. Par Krnsenstern.

,, entier. Les Cosaks à leur arrivée dans ces parages, remarquèr-
,, ent ici et la, de nombreux sommets (le montagnes qui, dans
,, plusieurs de ces diverses îles, laissaient échapper (le noirs Hocons
,, (le fumée. Ne connaissant pas le nom (le ces îles, ils les appelèr-

ent toutes en général ,,Kuritelni,,-,.lcs îles,. qui fument. Le
,, mot passa à toutes les îles, même à celles qui n’avaient pas de
,, volcans. De là, le mot Kouriles pour designer l’archipel tout
., enticr.,, Kraclieninnikof de son côte. dit:,, Le mot Kourile,
,, est un mot corrompu par les Cosaks. Ils ont dit Kourile au
,, lieu de Kouslii, qui est le vrai nom (les habitants.H

Les Japonais donnent aux Kouriles. le nom (le Tcliisllima-les
mille îles :FË. Nos ancêtres ne connaissaient pas cet archipel du
nord. Ils ne pouvaient donc pas lui donner (le nom. Ce n’est qu’
aptes l’avoir découvert, il y a à peine 150 ans, qu’ ils lui imposèrent ce

nom de Tchisliima-mille îles, c’ est-à-dire 1’ archipel aux nombreuses

îles. Sous les Tokougawa, dans les années des ères de Temnei
95m et de Kwansei la: (1781-1800). nos compatriotes entrèrent
en compétition avec les Russes pour la possession de ces îles.
C’est alors seulement, qu’ils les connurent. Kendo Morisliigc
ÏËÂÏE dans son livre: Hen-yÔ-bunkai-Zükô QËÈÆ’HÊ publié

n











                                                                     

42 . Art. 1.-R. Turii:
Kahoutro pira:Lieu ou un rocher s’élève. et on de nombreux

goélands se reposent.
Sliounin pirazl’etit rocher.
Not MoizGolfe ou il y a un promontoire.
Tchiro pira:Rocllcr ou il y a beaucoup de canards.
Pit SakizPlage pierreuse.
Piroutourou:l’lepace entre deux rochers.
ParatchirouizLieu ou il y a beaucoup d’ oiseaux.
Sansan tchiepaLien ou beaucoup d’hommes descendent des

montagnes. ’Keo moukaroquocher en forme de hache.
Soukousou moi:Golîe où le soleil donne bien.

Tchiu1nokai:Petite rivière. -Fouri Pet:Rivicrc ou les hommes demeuraient.
Moyorop:Lieu de rassemblement des bateaux.
Toukatouk---Rocher élevé.

Ouriro Watara:(Watara-rocher émergé.) Rocher ou se trouvent
beaucoup de cailles.

Temoukoutou:Haute montagne.
Pore WatarazGros rocher émergé.
Tounnaishi---Lieu ou des hommes ont été tués à coup de flèches.

Dans cet endroit; eut lieu anciennement, un sanglant com-
bat entre les Aïnou et les Kamtechadalee. Le sang qui
coula dans la mer en rougit les eaux.

Sekôk:Eaux stagnantes. Sorte de marécage.
Shitokoi:Mon’.agne.

SanushizDeS’cente de colline, de montagne.
2°/ Ile (le Poromosliiri.--Noms de Lieux, etc.

Touima:Licu de rassemblement des lions de mer.
Tchiboi Moi:Golfe en zigzag.
KotannizVillages.
Shinoukarcshi:Hautcur dieu la vue étend au loin.
Tchirouraito:Fortin en terre.
Slll betopo:(Shi-graud) Lieu où il y a un grand village.
Sousou pet----Riviere des saules (Sousou-saule, pet-rivière).
Kirmirou petzRivicre que remonte le poisson.

l
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Washi ana: ?
Yamkc tcliiboinezLac oriental ?
Rebounke tcliiboine:.
Rnishi iso:Lieu où il y a des lions de mer.

3°/ Sliiashikotan.--Noms de Lieux, etc...
0t(:liil.noi:Lieu où il y a des radeaux devant un rocher on l’on

prend des 111ammilèrcs marins.
Sliiraroukousou W’atara:Lieu ou le rocher parait plus liant quand

’ la vague se retire.

Piton l’irikoï:(Etou-liec-pirikoi-bcau). Lieu ou il y a des lîtou
pirika. (nom d’un oiseau de mer.)

Roubo moizGreve du golfe.
Mat:Golfe poisible.
Etou Moshiri:Ile où il y a un cap.
OusaIIieLieu un peu a l’écart du village.

Orirouboukou:l’ente qui monte obliquement sur le bord de la mer.
Kansharou moi: Petite baie.
Pourou not:Gr0tte au pied d’un cap.
Moi sait:Lieu très peuplé.

Kashiroui-moi: ?
Kainislii:Endroit ou on fabrique les mâts des bateaux. avec les

grands arbres rejetés par la mer.
Porc ni yoi-:Lieu ou les bois rejetés pas la mer abondent.
Tonne sara not:Long cap.
I’okiri iso: Lieu où il y a des léopards de mer blancs.

Alcoushi:Lieu de tir au fusil.
Kouika:Lieu où il y a beaucoup de bécasses.
Onita:Pierre ou rocher placé de travers.
Slieshiki:Place d’ eaux thermales.
T esliikayat:Village situé près d’une colline rocheuse.

Karomoui:Lieu où l’on trouve des pierres à fusil.

Itourouhousou moi:Lieu ou il y a des ignames.
Hamkabe not:Montagne s’ avançant en pointe dans la nier.
Shiokaibi:Pierre sur laquelle les matelots urinaient en débarquant.
Pi poro notzCap très avant dans la mer.



                                                                     

46 Art. 1.-R. Torii:
I’()*âsa:-Grottes au pied des rochers ou se retirent le: phoques et

les loutres de mer.
M asasl l irou: 1’

Etou pirikoi: Lieu ou abonde l’oiseau ,.lCtou pirika.,.
Pore pi:Roeher ou la loutre de mer se repose.
Awashi pashipizl’etit rocher ou s” assemblent les loutres de mer.
Kabari i’so:Grêve ou monte le léopard de mer.

KokonoshizLieu abondant en huîtres.
Tokon pet:Gué du ne rivière qu’on passe avec une perche.
ShoumsozPêehe de nuit a la lumière.
Houramlbmit:l.e chemin qui conduit au village d’en face.
Shiarousou pet:RiVi“ere qui coule sur les rochers.
(hum iso:Passage ou l’on prend des léopards de mer.

-l’/ lle de Ilasmva.-N(nns de Lieux etc...
’Jloiman:(h)lfe sans échancrure. Autrefois on disait Toiman moi-

noulçourou.

Tchiouki shim iso:l,ieu ou montent les phoques.
Ereouke uot:Cap concave. I
Rillcoshinioui:Lieu ou se tient le Tsoubo gai. (sorte de poisson). a

la marée descendante.
Tchashi K’ot:l’ortin en ruine. line descente des Yam-gourou ou

Aïuou du Yém, eut lieu autrefois en cet endroit. Le
fort servit a les repousser.

Moshirl Keshizl’ointe de l’île.

NoulmLisliil)e:Lieu herbeux.
()rous:’1roulvi:liieu stérile.

Kamtseharou moï: 1’

Rat po:Long cap.
NÎO moï-:Bois flotte.
“iitehito’ Kanotehi:?

Marot net:Lieu ou il y a beaucoup de lions de mer.
Kamoihii:Lieu ou il y a b laneoup de petits Canards.
iososhi:Lieu ou il .’ a beaucoup de sarcelles.

Kainotehiri boiua:Lieu ou les canards se tiennent sur les rochers.
liteship iso:Lieu ou montent les phoques pendant l’été.

Konda:?





                                                                     

48 Art. 1.-“. Torii:
5’ Noms de lieux au Kamtschatka, du cap LoPatka au lac

Kourile. iAnciennement, ju-Aulà l’arrivée des Ces-aks Russes dans le
pays, une tribu OuistOske 2’ Aïnou, habitait toute la contrée com-

prise entre le tap Lopatka Kourilsknya. et le lac Kourile. Très
florissante, elle était la terreur des Ix’amtsehzulales au Nord. et nous
a laisse de nombreusos légendes de chasse, de pêche, de fantômes.
diapparitions diesprits, etc, etc. et tout naturellement, un très grand
nombre aussi de noms de lieux, qui il serait très intéressant d’ étudier

de près, croyons-nous. Les quelques noms que nous donnons ici,
nous les tenons de 1’ Aïnou Aweriki, un rude chasseur de ces
régions. Tous les noms sont Aïnou.
Shiraroubo:Nom Aïnou de lieu, aux environs du cap Lopatka.

Entre ce lieu et un autre lieu, du nom de ,,Kasamashike,.
il y a deux rivières, sur les bords desquelles ou trouve
de nombreux trous de huttes anciennes Aïnou.

Kaisamashike:Nom Aïnou de rivière.
Tehirotoï:Lieu situe à droite de la rivière Tontoga. Il y a la un

immense marécage où on rencontre beaucoup de grands
rennes. On trouve deux ou trois ,,tr0us de huttes, ,,
dont les remblais sont encore visibles.

Tentoga Pet:Entre cette rivière et le lieu dit Net Sousou, on peut
voir encore deux ou trois trous de huttes.

Isoyam pet:Autre rivière non loin du Tontoga pet. A son em-
bouchure, on voit des rochers où se tiennent les lions de

mers. lNet. sousou:Il y a des vestiges de ,,trous de huttes,, à gauche
de cette rivière.

Ibaropo:Le sens de ce mot est: ,,Lieu où il ya des pthues,,.
Ce lieu se trouve entre les rivières Not Sousou et Routchi
shinaipet. C’est un cap.

Routchi shinai pet---En amont de cette rivière, il y a des eaux
thermales, et sur la rive gauche, des vestiges de
huttes Aïnou. Les Kamtschales appellent cette rivière-
l’eregeïka.
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Français

Chemin

Courant, torrent.

Cataracte

Chaud, tiède

Chaud. tempér.

Cette Année

Cou

Corps

Coude
Commissure extérieure

de Pœil.
Coin de l’œil

Cils .
Coucher

Commencement

Colère

Compter

Changement

Combattre

Conte

Cœur

Canal-ola

Colonne

Corde

Cu inane

Ceinture

Cuivre

Chien

Cerf

Art. 1.-R. Torii :

Aïnou Kourjlien

Toi roll

Watasasouna

Tchararoushi pet

Ieeseka

Shiripoki. Shishnki

Tamba.

Kouroup

Kamba.

Komoutn

Shiknp

Noubi Shiki

Shiki rap

Mokôro

hamet.

Irouahika.

Ibishik

Ôikounant

Ouraika.

Itak

Irankambam

Sbou

Oukoushoube

Haitoush
Kani-haiyokoupe. Les Yann-

Kourou combattaient contre
nous revêtus de cette cuir-am.

Kent

Heure-Kane

Seul

Youk, Orennnot Russe

Komoki

Hou’re

Takine

Amen du Yézo

Ru

Ut’lm

Sc

Se se]:

Pop’ké

Tam’be

Safpn

Neto’bake

Shitboki

Shikaesh
ShiEpoké

Shik’rap.

Molmro

Ashin’no

Iru’shi ka

Pislfki

Bo’rumbe

Ur’eigwe

Ieho’itak

Ke’utum

Shu

Ikueh’be

Toush

Hayoïpe

Kut

Eure-Kant:

Sam

Yak

Saro’run

Hn’re

Tak’ne
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.-----------------.Français

Expulser, enlever.

En avant

En arrière

Etonner 8’

Entrée (porte (F)

Emma

Baume

Epais

Peu épais

Etroi t

Feu

Forêt

Froid. Frais

Froid, (tempêta)

Frère aîné

Frère cadet

Frère

Femelle, Femme

Femme enceinte

Fourche des jambes

Fatigue

Famine

Faible

Fuir

Franchir

Foyer

Flèche

Faucille

Fil

Art. l.--R. Toni:

Annou Kourilic-ns

Itchalmri Antuitni

Isawat

Onshi

A berna

Mona-511mm

Ekorok-topn,

Isosekn

Kapïmpïc

Honphe

A!»

Ninshi

Yann

Imara-ikiri

Habo

Akibo

Touranai, guphe gourou

Tourosh, mut

P

Tchinkotoron

Nokamki

Anebisom. Keufmm

Shiountc

Pô imok

Atoui Koro

Aboi

Ai

Moshitnn

Ôlm.

Amen du Yézo

Pi“rnlm

Hdseh il:

Ash

Oyamolfte

A’pæ-mm

Oen’gnki

Munj’iro

I ton ’n 6

Kapa“m.

Bufné

A”be

Nïtai

Nam

Me

Yu bi

Aki’

I’riwak

Shiwen’tep, monoko (Japo-
unis)

Honkoro Men’oku

0m

Shi ngi

Kem’ram

Sabre
Nulïki

Atu’i Koro

A’bé ci



                                                                     

Engin

Flacon

Fleur

Fruit

Fanon-

Flétrir (le)

Feuilles

Gorge

Granit

(linier

houille
(hum. valis
Gros

Glace

Gelée blanche

Grôsil

Grand-père

Grand’mère

Genou

Hiver

Hier

Hier (Ivan)

Hier noir

Haï!

Habit “
Q

Hareng

Les Alnou des îles Kouriles.

Ainou Kouriliens

Kek’soup

Niyam

Ynshikomoui

Shoum

Ton rousbi

Yann

Sekouwu

Pian

Ikâshikamo

Kan
l

Porc

Bouvepe

Konrou

Tamoukou roll

Oubashiyourou

Aœhabo

Ounabe

Kokh

Mata.

Nonman

litote Noumnn

h hom Koumm

Nekonobou tout

Onrou

Eeroki

Lino]: du 16:0

Tchiri Ko’ih’

Epni

Ihe ha

Shoum

Hatchnwe

Ham

Se’uri

Mim’ulh

Pnn’kine

Km
Te’mkei’bo

Po’ro

Rif”

Kon’ru

Mufti-toro
Kn’n Kn’u

Tchn’tclm

Canal-Lbs

K ok’h

En“:

Nu’mn

Hoshike Nulmnn





                                                                     

Français

Manger

Maison

Marte

Méduse

Morue

Moineau

Mouche

Moustique

liaisonner

Mal, péché.

Mouiller

Mince

Milieu

Jour

Japonais

Je, moi

Jeunes [tous

Jumbo

Joue

Lune

Lieu à sec (rivière)

laboureur

langue

larmes

Les Aiuou des îles Kouriles.

Ainou Konrilieus

Erekoush

Ousbap

n

Ikaram

Wen

Anrikunankn
Kap’kap’ke

Shinoshiko

’ Tôuan

Ynm Shiàunrles maîtres du
midi

Kani

Okkai

Kemu

Natal“ m

Shirokoro tchoup

Petouro peina
a

n

Aouklf

N011 bi

Shit’okhhi

Atouiku

Aïnou du Yézo

I’be

Tchieeii

Kafka

Humbe etoro

Erekoush

Aman’tcbikap

So’yai

Etutanua

Toiita

Wen

Te’inc

Kapaïn,

Ro’shi ki Ire

To noishike

Shiisam

Ku. Kunni

He’ka’tohi

Kemn.

Nota! kil!“

Kunue tchup

Pinta
Toits gourou

Parumbé

Nupe

Kim

Atui
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Français A1110“ Kourilîons Aïnon du Yézo

Annulaire Kuhikonkep Pdnshkcpct
Petit doigt Onomwhikop n
Menton Net. Kyou Net Kiri

Nuage Nishou sth-KuruNeige Oubawhi ’ Upus .
Nuit Shirekorak An tchilmra.
Nuit (pendant la.) Ouhnnnt Totchike An noshi“ke

Neveu ,, KamkuNombril Kanku Kan“gu
Nez Etna En:Naviguer Atoui Kan, Atu’i Koro
Naître 001mm Hetulku
Nnger Ma, Mu,Natte Kinl K innfNoir Yekoroka. Yekoruka.
Ne pas (négation) Ruban, 1mm Shumo, 1mm.

Oncle Keukeu Kclushutv.
Ongle An] AluOeil Shiki ShinkOreille Sur alpa. K infra.Ôter. 811187013 Itchnkuri untuitvui Pi’ruha

Odeur Houx-n. HumOreiller Tchinnibe Tche’ninuillÆ
Or Kon’gune (Japonais) Kun“gnne (Japonais)
Ours Kim’kmnuui, Tcllimmaudop Kiïgëflzyuk tchimma““d“I’»

Onrnin ,, NFno
Pluie Shiriwin Afro
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Français Aïnou Konriliens Amon du Yho

Pierre h Poinu. Shuma.Plage. grave Peitchm-u Shititeksani
Plaine Moun nashi, Nul) Nup
Plage sablonneuse Otaka. Ota’uni
Printemps Paikaranou Paikarn.
Poussière Immikorakn Pains,
Père Mitchi Mit’chi
Petit-Fils n Mip’poho
Parents, alliés Toumnuigipoure gourou Apn

Poitrine Toni Penmm.Pied Rama Ke’mn
PUS shiri Io’nshipPrier Kamoui unira ek, lionriruki Inon’no (Japonais)
Près, auprès.

Printemps

Parler lm

Poison

Porte

Poignard

Pipe

Peau

Pierre à aiguiser

Plomb

Poux

Pin du Yézo

Pourrir

Petit

Pur
Profond

Peu profond

Rosée

Tebotnni

Knmbe unshiro Kosoutekim

Piiitak

Shourouk u

Aboushita. (fermez ln. porte-
nbuashi wn)

Eperaniki, Mnkiri

Kiseri (Japonais)
Tchinronshi-pœui (liminaux.

RushiUp. de brifes.

Rani

Sh i pend (R lisse)

Tokitok

Mullm i n

Onono

Nei itchulmmuilx:

8h i r0

Hagi ri

Kinupe

Han’ge

Kotuk“ka

Duri ri

Shu’ruku

Ru’i

Ynii kana

Ki

Shunku
Ni tom’tom.

Pou

Ash’kanne

O’oho

Oihnk.’

Munfbe
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Français

Serpvnt

Sn n I c

Souu-nœ

Sèche:

Sommet. le haut

Terre. (pays)

Terre végétale

Tonnerre

Tremblemont de torte

Tu, toi

Tante

Toux

Tum-

Tenir debout. (se)

Travailler

Trindre en rouge

Teindre crânoit--

Tristesse

Tasse à vin

Tasse à riz

Tronc d’arbre

Tout, tous

Valétudinairo.

Vague de mer

Vallée petite

Vont

voleur

Vicieux (homme)

Art. I.-R. anü.

Aïnon Konrilions

Shoushou

An sat’kc

Toppake

Kotnu hnpoukn

Toi

Kaunoui homnnu

Shi risban umü

Ani

Met’ke

Eynshinm P

E9011 ton

Ashe

Mon roi ki

Hou mu tki

Eko toko“

n

Touki

Nimm. Itangi ,
(J aponni s)

Ninotobo

Annikibi

Oushokat

Koi

Pesoui

Rem

Ouoseump

“Vengourou

Tchnsnukn.

Aïnou du Yézo

Tok’koni

ShuTshu

Pi

Sutfke

Rikimne.

Moshiri

To’i

Kmnui hn’mi

Shiri tchilnoïo

o. 0.93m

Una’mhe

Om’ke

Ron’nu

Rosthi

Niwnsthu
Hu’rere

KunTnere

ITyomap

Txfki

Itan’gi

Ni noto’lm

Obitta

Shiyo’yu guru

Ko.i

Mû

Rem

Ik’lmguru

Au’itckgnru
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Français Aïnou Kouriliens Aïnou du Y6z0

Vicieuse (femme) Souwate mat Au’itekguru

Visage Eroup Matou
Vent-re Toni Toni Ho“ni
Vivre ,, Shik’nuViolent Youptkibiki Yukae
Voyager ensemble Esoutorakan Komnn n
voler (Fm’) Anishipe. Anoungombe Iktka
Va. ? Viens P Eshota. P Tentene Ekakou P Payean, oman P Ek P

Voix Heu . Hawe’
Voir Nahua-nVoile du bateau Raya
Ver luisant. Nin nin Keppo
Vin de riz Tono’to
Vite Tun’uh.

2. Mots qui entrent ordinairement dans la construction
des noms géographiques Kourillens.

En 1891, le Dr K. Jimbo et M’r H. Nagata 51451717115 ont édité un

petit vocabulaire de noms géographiques du Yézo, en langue Aïnou
du Yézo ÈÊÎËHÊÆËÎËÏIÏÎÊÆË. En suivant le même ordre, et en

traduisant les mêmes mots que ces deux UIOSSÎGUI’S, nous donnons

ici, au lieu des expressions des Aïnou du Yézo, les expressions et

les tournures en usage chez les Aïnou des îles Kouriles. Ces
expressions et ces tournures, nous les tenons du Kourilien
Laurenti.
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Elever, édifier

Tordre, briser

Aune maritime

Herbe

Vague (de la mer)

Village

Écurie, dépen-

dance
Noir

Faire face

Bouche de rivière

Courant sinueux

Soufre

Gazon

Dieu, dieux

Sorte de
ronde

Foret

hutte

Ortie

Séchoir

l’aine-montagne

Rocher

Derrière, envers

Hiver

Source

Petite baie

Femme, épouse

Vent

Les Amou (les iles Kouriles.

Aïnou Kouriliens

Ikamn

Kaitchi ka

Ken’ni

Moun

Koi

Kotan

Oushi tube

Ekorokou

Atchàto

Serena.

Hatara.

Iwaou

Shinroush i

Kamui

Upoushi Immune
tche

Ni tai

Iri iripi, M059

Shiùokhoi

Tchia ni hon

Koums.

Eika

Pire.

Horouka.

Mem

Onono moi no houra

Match

Renta.

Piriks

Poulina;

Français

Plateau de mon-
tague

Apic

Termin humide

Oeuf d’oiseau

Erre trouble

Couleur

Haute montngne

Tomber

lutter
Derrière (cuisses)

Golfe, bain,

Sable

Frais, froid

Foret, bois

Centre, intérieur.

Artémise comm-
une

Roseau Kaya

Coude de rivière

Grand, vaste

Beaucoup

Amont de riv.

Aval

Eau

Clair. évident

Etre appelés

Descendre

Abrupte

Courant en tour-
billon

Ombre

Pierre

65

Aïnou Kouriliens

Parakinouhou

Arorupirix.

Snroulm

Niok

Mokou

Noupouruu

T chutohu

Hutchinrun

Aouuo,

Shiboui

Moi, Mninukuurou

0m

Yaul

Nitni

Shinoshikc

Noya

Mosou

Pe’c bo’mke

Porc. Onne

Tounmnpiki

Pet kou retok

Pat koutcharo, Pet
koutchiouri

Pe

Shiripepcre

Pereke ’

Rannou. Rap

Mm, Pire.

Shiknm pari

Bouki

Peine, shouma
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Français

l’au-tic d’une rivi-

ère ordinaire-
ment à sec

Creux du rocher

Trou.

Briser

Base. en has

Mourir

Tuer

Peu élevé

Aile d’oiseau

Plante et haie
d’Onnko

Profond

Trois

- Mer

Dans la mer

Troisième jour

Oiseau blanc

Fin (humée

Col de montagne

Haut, élevé

Grand, vaste

Pierre il aiguiser

Été (saison)

Côté, bord. auprès

Terra: in enfermé.
enclos

Peu profond
Bossé clic? . a ire

desséché

Principal

Eau amère

Roseau

Rocher

Un

Art. 1.-R, Torii :

Aïnous Kouriliens

Etchikari

Pôm

Okom’nki

Peri ki

Ru

Rai

Ronn

Rani

Tekouhou

Rat-munit ni

O

Rehitchi

Atouikn

Rournusum

Retô

Retam tchiri

Ri yu au

Ouyeknri

Ri

Iikiri, borop

Roui

Suk’noshike

Arousounno

Salrmlku.

Hakkou

Sattîxkc

Porohou

Shioube

llailiinbi

Pouina

Sb i nep

Français

Pin du Yézo

Sapin. Pin

Cataracte

Long

Pied. buse

Prendre. saisir

Court. peu long

Butte isolée

Bouleau

Lieu humide
Franchir en vol-

ant
Petit ület de pèche

Courbnture

Glisser

Marais

Terre végétale

Élever de bu en
haut

Naturellement

Lion (le mon

Lie

Monter
Lumière. (bougie,

à l’huile etc.

Roœilleux

Concave r
Torrent peu pro-

fond
Intervalle entre des

montagnes
Corde, guide.

Eau thermale

Vaste. grand

Moi, je

Toi

Amous Kouriliena

Houp

Slmushou

Tclmrnushi

Tanne

Bouki

Oukc

Tak’ne

Tnpkop. tomkom

Tutlni

R i kan

Tori lie

Ourai

Mogoutœhike

Hôrat

To

Toi

Poushi ne

Toul:

Toukoro. Etchirnr
mante

Bru-ou

Ri kino

Sou mi

Ou kaup

Ouash i ne

Pet tch i ntounnshi

Oukout ourou

Ya

521311 i k i be

Youk.

Knni

Ani. e
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Menton

Mer

Mère

Minuit

Midi

Montagne

Monticule, colline

Nui go

Nez

Noi r

Nuages

Nuit

Oeuf

Oreilles

Ouragan

Parler

Père

Petit

Petite rivière

Pierre, caillou

Pluie

Poisson

Porte

Qui a faim

Kmié

Art. I.--R.. Torii :

Seoure’ Rouge
Atouikn

Sable

Sel

Aapou

Oulmknnnawh ki

Tonnnnnchki Servante
Sœur aînéeOtgour

Onnnn Otgour

T ais-toi

Terre, paysOupwsh “

TêteEtou
Traîneaux

Ekouroko

Ou ou mr

ValetSi rkounne
Vent,

Ventre
Saki

Vert
Ksar

Vessie
Isioupou

Viol-mi ou fil!»

Voyager

Ustensiles de boisKitokrosiva

Mimhi Yeux
Moiogo

Men:

Poma Je me tiens debout
Sirougcn Tu tu tiensdobout
Surchip n se tient debout

Nous nous tenons
debout

Vous vous tenez
debout

Ils se tiennent
debout

Pouiour

Je dora

Je ne dors pas

Je vois

Je ne vois pas

Ouratitkiva

ou;

Sippou

Kousiungc

Km

Ein-Kitokrosivn

Kotan

Ousikhou

Keera

Pse

Teouninouu

Pœkhtchingitvchou

Ponmnt

Okomokrosi vn

Kitchi

Sik.

Verbes conjugués

KninigarKasianouu

En siam?»

En. simoun

Roski-camsiouga
Einkœch-roski-

ci rans.

Okaiarroski-tchouu

Kmoukoukoumun

Ein-Kmoukouruua

Kinharoua

Ecin Kinkaroua
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Le lieu du combat prit alors le nom de: Ourapoutosé, c’est-i -dire,
le champ de la fuite, que du reste, il porte encore aujourd’hui.

Mais la plus sanglante et la plus terrible bataille qui ait jamais
en lieu aux Kouriles, est celle que me décrivit un bon vieillard de
Shoumoushou. Un jour, dit-il, les Kamtchadales vinrent ritta--
quer notre île de ShOumoushou. Ils étaient très nombreux et bien
armés. Ils nous attaquèrent au lieu dit; Tonnaishé. Le combat
fut long, rude et sanglant, les cadavres couvriront le champ de
bataille, et le sang des morts et des blessés coulant à liot dans la
rivière voisine, les eaux de cette rivière en devinrent rouges. Ce fut
terrible. Comme armes, les Aïnou se servirent d’arcs et de dèches
en obsidienne (Anji-Aipi) et en os (Tchirosou), et de pierres (Rou-
rousoup) lancées à la main. Quant aux Kamtchadales, eux aussi,
étaient armés d’arc et de fit-elles, et de sortes de frondes ou cordes
aux bouts des quelles étaient fixés des os de vertébrés, des sections ’

d’os de colonne vertébrale, par exemple, et qui servaient à as-
sommer les ennemis. Un d’eux même, avait un vieux fusil qui
était arrivé entre ses mains, peisonne ne sait comment, car à cette
époque, c’est-à-dire, jusqu’à l’arrivée des Russes daus la presqu’île,

tous ces naturels étaient certainement en plein âge néolithique.
Voilà d’ après les traditions Aïnou et le dire des vieillards, sur

quel pied Aïnou et Kamtchadales ont [toujours vécu entre eux.
C’est-à-dire, tantôt en guerre, tantôt en paix, et nous aimons a
penser que le temps de la paix était ordinairement le plus fréquent
et le pIUS long. Pendant la paix, on se livrait alors au“ commerce
d’échanges. Les Aïnou offraient surtout des marchandises en fer, v
qu’ils tenaient des Yamgourou qui eux-mêmes les avaient reçues
des Japonais. Ces articles en fer étaient très appréciés et très re-
cherchés par les Kamtchadales, qui en étaient totallement dépour-
vus. Pour se procurer le précieux métal, on a vu souvent,
parait-il, des individus passer secrètement le détroit, aborder a
Shoumoushou et violer les tombeaux Kouriliens qui en renferment
toujours quelque peu. m. Avant l’arrivée des Russes, les Kouriliens
étaient certainement plus avancés en fait de civilisation, et surtout,

(l) Si certain morceau leur parrainaient douteux, ils le portaient à leur bouche et le
serraient entre leurs dents. Ils étaient seulement alors fixés sur la nature de cet objet.
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splus’à leur aise que les Kamtcba’lales. I Après l’invasion du Kam-

tchatka par les étrangers européens, c’est le contraire qui est
arrivé; les Kouriliens devinrent souvent alors les débiteurs des
Kamtchadales, et pour se libérer envers eux, ils furent son.
vent aussi forcés de leur livrer leurs filles ou leurs femmes, en paye-
ment. Du moins, c’est ce qu’affirment nos Aïnou des Kouriles.

C. Les Alioutes.

A vrai dire, dans cet opuscule consacré aux Aïnpu des
Kouriles, nous ne devrions pas nous occuper des Aléoutes. Nous
en dirons cependant un mot ici, parceque des les temps les plus
reculés, ces naturels ont toujours eu plus ou moins de relations avec
nos Kouriliens. Ils ne leur sont pas tout à fait étrangers; [nous
l’avons remarqué ou chapitre ,,Mythologie et Légendes des Aïnou

des Kouriles,,.
Vers 1830, le gouvernement Russe désireux d’exploiter les

magnifiques chasses de martes et les pêcheries de mammifères
marins des îles Kouriles, établit à cet effet ,,The Russian-American

Company,,. Les Kouriliens, vu leur petit nombre, et pour
d’ autres raisons encore, se trouvant tout à fait incapables de servir
la compagnie, celle-ci s’adressa alors aux habitants des îles aléou-

tiennes, plus nombreux et aussi plus propres à ce genre de travail.
Elle en prit un certain nombre à son service, et les transporta sur
les deux îles d’Ouroup et de Shimshirou, îles inhabitées et situées

entre les Aïnou du Yézo au sud, et les Aïnou des Kouriles au nord.
Au mois de Septembre 1875, un officier Japonais du Kai-

mkousbi ou Gouvernement Général du Yézo, Mr. Sato Hideaki
ËËËÆZË, fit a bord du vapeur Gembou-Marou, un voyage d’inspec-
tion l’île d’Ouroup. A cette époque, les Aléoutes étaient encore
dans l’île. Dans son livre: “Tchishima Kikô :FËÆÜ Voyage

aux îles Kouriles,, page 28 à 34, voici ce que cet officier nous dit à
ce sujet: ,,L’île d’Ouroup est occupée par 33 personnes, dont 28
,, Aléoutes, 17 hommes et 11 femmes, et 5 étrangers, logées dans

,, Il huttes. Ces huttes très rudimentaires, sont enfouies dans le
,, sol a cinq ou six pieds de profondeur. Elles sont couvertes de









                                                                     

86 , Art. 1.-R. Torii:
ils font avec eux des affaires ,assezr importantes, comme nous
lavons vu. Ils appelaient et appellent encore les Kouriliens
,, Tchoupouka gourou.,, Ils connaissaient même les Kamtchada-
lestetzlcs nommaient ,l, Kouroumousé”; nom, du reste, qu’ils
donnaient souvent aux Kouriliens eux-mêmes. Quand les Russes
parurent dans ces parages (les Kouriles, « et eurent installé des
Aléoutes dans les îles (l’Ouroup et de Shimshirou, ces nouveaux
venus furent simplement pour eux des Kouroumousé, et’rien
autre, avec cette différence toutefois, que la vue de leurs barques
pour la pêche de la loutre, les jeta dans l’admiration la plus
complète et fit regarder ces nouveaux Kouroumousé comme bien
supérieurs aux anciens. L’illustre Kondô .Morishige- üË’Ë-E
dans son ouvrage Henyo-bounkai-Züko ËËÈÆEË paru en 1804,

a propos de ces Kouroumouse nous dit: ,, Ces Kouroumousé.
,, portent tous un anneau au nez. Leur langue est inintelligible
,, pour nous. Ils ont appris des Russes, a lire et à écrire dans
,, leur langue. Ils ont des barques très légères dont la charpente
,, en bois est. recouverte de peaux de phoques et qu’ils démontent
,, facilement, une fois a terre. Il n’y a de place a bord de ces
n barques, que pour une personne. Elles sont véritablement
,, insubmersibles, même par-les plus gros temps, parceque toutes
,, sont recouvertes (le peaux (le phoques, de telle sorte qu’ elles
,, ont l’apparence d’0utres en peaux hermétiquement fermées.
., L”homme qui monte cette étrange barque, passe son corps dans
,. un trou rond ménagé au milieu de 1a barque, s’assoit, serre les
., cordons qui bordent le trou, autour de sa ceinture et alors, il est
,, impossible al’eau d’entrer. Liembarcation danse affreusement
,, quand il y a des vagues, mais ne coule jamais. Elle semble
,, voler sur l’eau, et le pêcheur la maintient toujours en parfait
.. équilibre au moyeu de deux petites rames qu’il fait jouera
,, droite et a gauche, avec beaucoup d’adresse. Ses bras sont
., toujours libres.,, Le gouverneur Aïnou de Kounashiri, Mr
,, Tsukinoi vit un jour une de ces barques et la compara à une
,, bourse avec ses cordon (Kintchakou IIJË). Pour empêcherla bar-
,, que de chavirer, dit ce gouverneur, on la leste de grosses pierres.
,, Dans la pêche à la loutre, le pêcheur tient dans ses mains, un
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,, arc et des flèches et fait manœuvrer les rames avec ses pieds, au
,, moyen d’un mécanisme quelconque placé dans l’intérieur de la
,, barque. ,, Le chef du village d’Atsukeshi (à l’Oucst de Nemouro

dans l’,Yézo),. kotois et le sieur Itchankemoushi disent à leur
tour:,, LestKouroumousé sont probablement les descendants
,, des dieux Toitchishekottcha. Anciennement, il y avait au
,, Yézo, des Toitchishekottcha Kamouï. Ils étaient de petite
,, taille et habitaient des huttes sous terre. A l’arrivée des Aïnou
,, actuels au.Yézo, ces barbares se retirèrent de plus en plus au
,, Nord-Est vers la mer, montèrent finalement sur des radeaux,
,, et émigrèrent à l’île Rakko (île des loutres de mer). Ils y
,, élevèrent des huttes et s’y fixèrent. Il y a aussi des Kourou-

,, mousé au Kamtchatka.,, . » I. - “
Du temps de Kondô Morishige, on plaçait une île de Rakko,

entre les îles de Makanrourou et de .Shimshirou. C’est à tort,
car il n’yln jamais eu .d’île à cet endroit. Kondô Morishige
ajoute: ,, Par temps clair, on voit très ïbien l’île Rakko vers
,, le Nord-Est, d’Ouroup et d’Etouroup. Il y a quelques aunées
,, seulement, cette île de Rakko ayant été occupée par les Russes,

,, les habitants ont adopté les us et coutumes de ces derniers.
,, Ils naviguent sur leurs bateaux, et sont très nombreux. Quand
,, les Russes viennent à Ouroup., ils y viennent par vent du Nord,
,, et quand ils en repartent, ils repartent par vent du Sud ...... ,,
Nous venons de le dire, il n’y a pas d’île Rakko non loin d’Ouroup;

Kondô Morishige et les officiers Aïnou ont dû prendre, croyons-
nous, les côtes du Kamtchatka qui se confondent à l’horizon
lointain avec quelques îles Aléoutiennes, l’île Kommandorsky en
particulier, pour une île spéciale, et indépendante. En réalité,
cette île n’existe pas et n’a jamais existé.

o

D. Les KoryalËs.

A ne voir que la. similitude à. peu près complète des us et
coutumes et des vieilles légendes, chez les Aïnou des Kouriles et
chezyles Koryaks, nous serions en droit de conclure que ces diverses
peuplades ont toujours été en relations suivies les unes avec les
autres. Il n’en eSt rien. Avants l’arrivée des RVUsses dans ces
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ordre supérieur, il en est resté secrètement quelques exemplaires
que nous sommes heureux de posséder aujourd’hui. Ce sont des
manuscrits.

Quant a l’île de Rakko (île des loutres de mer,) des premiers
documents japonais a propos des îles Kouriles, il n’y a pas et il n’ y

a jamais ou d’île. de ce nom dans l’Archipel Kourilien. Nous
pensons que l’île que les Japonais et les Aïnou du Yézo appelaient

Rakkodjima, est simplement l’île que les Russes nomment
Kommandorsky sur la côte Sud-Est du Kamtchatka, ou ils font
encore aujourd’hui un grand commerce de peaux de loutres de mer.

Avant Rinshihei, sous l’ere Kiyôho ÉË, vers 1720 ap. J. Cll.,
un savant très goûté au Japon, le célèbre Araï Hakouseki ËîËÊlE

s’était déjà un tant soit peu occupé des Aïnou du Yézo. Il avait
même édité un ouvrage, Ezo-shi-histoire du Yézo Ëîîêî qui au point

de vue géographique lai5se plus qu’à désirer, et dans cet ouvrage il

parle incidemment des îles Kouriles qu’il appelle ,, le pays des
divers barbares (Shoni ââ) du N ord-Est: ,, Cette contrée, dit-il,
,, est située dans l’Océan du Nord-Est, et les Barbares qui l’habitent
,, disent qu’elle est composée de 37 îles qui forment 1’ habitat des
,, Kouroumisé. De toutes ces îles, il n’y en a qu’une seule d’un

,, peu connue. (Kounashiri probablement). C’est le lieu de
,, commerce de tout l’archipel, commerce extrêmement original
,, par la façon dont il se fait. Chaque année, a époque fixe, les
,, indigènes Aïnou Kiitap ou d’Yézo, montés sur des bateaux
,, chargés d’objets d’échange, se présentent devant Kounashiri.

,,- Ils se gardent bien de débarquer, ils se tiennent au contraire au
,, large de la côte, et attendent. Ce que voyant, les habitants de
,, l’île quittent aussitôt leurs villages et se retirent tous dans les
,, montagnes. Les étrangers s’approchent alors, débarquent leurs
,, marchandises qu’ils étalent en ordre sur la plage, et se retirent
,, en haute mer, sur leurs bateaux. Cela fait, les fuyards de la
,, montagne reviennent, examinent soigneusement les objets ex-
,, posés, choisissent ceux qui leur conviennent, mettent a la place,
,, des articles à eux, d’une valeur commerciale égale’a ceux qu’ils

,, prennent, et sans toucher a ceux qui ne leur conviennent pas,
,, ils regagnent leurs montagnes. Les étrangers “accourent de
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,. consigne, on le tue à coups de flûches. Nous ne savons donc

,, rien de ces villages.,, .Ce qui ressort de cette géographie en chambre du bon Arai
Haltouseki, c’est qu’au 17”“ siècle, les Japonais n’avaient encore

aucune idée sérieuse de ce qu’étaient les îles Kouriles. Ils savaient
par les Hollandais, qu’ elles étaient au nombre de 37, et c’est tout.

C’était pour eux, le Groënland. Du reste, tout dernièrement
encore, le professeur Tsuboï ne nous a-t-il pas dit que les hommes
néolithiques du Japon lui-môme, étaient...des Esquimaux? Des
Esquimau); dans le Kyoushou et dans le Hondo! C” est beaucoup
dire. Quant aux Kiitap d’Arai Hakouseki qui se livraient au
commerce dans la mer Nord Orientale, c’était vraisemblablement
des indigènes de la province de Koushiro dans le Yézo, puisque
nous trouvons encore aujourd’hui sur les côtes de cette province,
une petite île de ce même nom de Kiitap. Et l’île où ils allaient
devait être 1’ île de Kounashiri. C’était un commerce entre diverses

tribus Aïnou du Yézo, et rien de plus. Il n’y a aucun doute sur

ce point. .La carte que nous a laissée Rinshihei, porte 37 îles dont 3
grandes, les îles de Kounashiri, d’Etouroup et de Rakko. Cette
dernière est située, sur la carte, à l’Est d’Etouroup et au Sud du

Kamtchatka, et se trouve habitée, dit l’auteur, depuis très peu de
temps, par un grand nombre de colons russes. En descendant du
Sud au Nord, ces 37 îles sont: Irouma, Tsumoshiri, Moshikari,
Kiitoou, Hakatamakotan, Shamourate, Nakakari, Makanrourou,
Kasliihara, Akariko, Shinki, «Kounashiri, Aliatoï, Atohetsu,
Etcrofou, Makanna, Foutomaï, Motoro, Shinmon, Mousha, Rakko,
Sliikarouman, Honshiri otatchi? Akaroukoshi,?, Kokouatsuo,
Shiriotai, Shinketchiya, Masaote, Maharerououn, Ankokoun,
Raseshiri, Shiikishiri, Tetsukoma, Shiiinon et trois autres, qui
d’après le dicton japonais, doivent former l’archipel de Tchishima

du Yézo. Les noms de ces îles diffèrent pour la plus part des
noms actuels. Ainsi Raseshiri est devenue Oushoshirou; Shikarou-
man, Ekarouma; Shiikishiri, Shirinki; Mousha, Matoua; Haka-
tamakotan, Harimoukotan; Shiimon, Shimoshiri; Kokouatouo,
lioukoumetoura autre nom de Makanrourou; etc... Les noms de
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Rakko une île à part située loin à l’ Est d’0uroup.. Les Russes

ont changé le nom d’Ouroup en celui de ,, Osenatsaito.,, Cette
ile forme la frontière ou limite des possessions Japonaises et
Russes. Elle est séparée d’Etouroup, par un détroit de 16 ou

l7 ri. Elle a de 70 a 80 ri de tour. Elle renferme deux ports,
Tobo, a l’lüst et Waninaou, a l’Ouest. Depuis longtemps, avec
lCtourou p, Kounashiri. Nemouro et Atsukeshi dans l’Yézo,
Ouroup est un lieu de pêche de rakko ou loutres de mer
exploité aussi par les Russes. Elle n’est habitée que pendant la
chasse et la lâche. Quelquefois les Yidjin et aussi les Russes y
passent l’hiver, en assez grand nombre. Il y a une trentaine
d’années, les Aïnou du Yézo et les Moscovites se firent la guerre,

et c’est depuis lors que les îles à partir de Shimoshiri devinrent
possession russe. Dans la 7m” année de Kwansei, les Russes
étaient eneore une soixantaine d’individus hivernant dans l’île;

aujourd’hui, il ne sont plus que 17 avec un certain ,, Keneto-
bousin?” pour chef. A Ouroup, on trouve en abondance,
d’abord la loutre de mer qui se nourrit de ,, Nino, ,, sorte de
coquillage et qu’on prend au moyen de harpons et de flèches,
et ensuite le lion de mer. le saumon, ,la morue ordinaire, la
morue rouge ou Ouroup (Beni taraÆIE) qui a donné son nom à
l’île elle-même, le dauphin, la baleine, l’okina, sorte de baleine,

entre Ouroup et Tchiripoï; et en fait d’arbres, le bouleau, le
han? et un pin d’une espèce particulière. Jusqu’à présent, ou a

une fait 4 expéditions à Ouroup; une la 6m” année de Tenmei;
une la 3m” année de Kansei; une la 1“’° année de Kyowa 3E et

enfin, une 4m“, partie de Matsumae oŒciellement; et chaque,
expédition, ceux qui en faisaient partie sont entrés en relation
avec les Russes.

2. Yangetchiripoi, en russe: SemouuasatoL-Cette île se
trouve à 20 ri d’Uuroup. Il faut un jour de marche pour en
faire le tour. Elle ne possède pas de port. Les Yidjin (Aînou)
y receuillent les bois apportés par les courants marins sur les
rochers de ses côtes. Elle est sans arbres et n’est couverte que
d’herbes peu vivaces. Le poisson yest rare, par contre, l’oiseau
Etcupirika y foisonne. et est si peu sauvage qu’on le prend à la
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,, Au Nord-Ouest de cette île, on aperçoit la petite île de Ekaruma.

.14. ,,Hamomakotan, (Teatoi).-Cettc petite île a un port
,, sur sa côte Ouest d’où ou aperçoit une autre île plus “petite encore.

I5. ,,Noushashikotan, (Foutoroi).-Cette île se nomme aussi
,, Onnekotan. Il faut deux jours pour en faire le tour en barque.
,, Elle renferme deux villages d’Yidjin, Tchihoyani et Iroushikou-
,, boushi. Au Sud et à l’Ouest ou y remarque deux ports où deme-
,, urent aussi quelques Yidjin. Sur la côte Ouest se trouve la petite
,, île de Makanrourashi.

16. ,,Poromoshiri, (Serimoi).-C’est une île aussi grande
,, qu’ Ouroup, avec un bon port au Sud. Il y a la deux villages
,, d’ Yidjin, Betsupo et Aroumoi, et plusieurs montagnes, Sashiri,
,, Mosotchôu, Teharinjiki et Rapoukoto. Au pied du Taliarinjiki
,, s’étend un petit lac. A l’est de cette montagne, s’élève une
,. petite chaîne et un pic assez élevé d’où la voix humaine peut
,, s’entendre jusqu’ à Koushoumkotan. Au Nord-Ouest de Poro-
,, moshiri, on voit la petite île ou îlot de Oyakkobake.

17. ,,Koushoumkotan.-Il faut deux jours pour faire le tour
,, de cette île en bateau. On y remarque le port de Moyoropo, où
,, les bateaux Russes hivernent chaque année. Sur la côte septen-
,, trionale se trouve un lac sur les bords du quel se sont établis quel-
,, ques Yidjin. De la à Rebounraishashi, station de la côte du
,, Kamtchatka, la distance est si courte qu’on distingue facilement
,, la végétation des côtes. On passe de Koushoumkotan à Reboun-
,, raishashi par vent du Sud-Ouest. Dans le voisinage se trouvent
,, les deux petites îles de Betsupo et de Topourouke où demeurent
,, quelques Yidjin.

18. ,,Kamsasouka ou Kamishatouka, ,(Tchihô)’ Cette terre
,, était anciennement le district où demeuraient les Yézo-Kourou-
,, mousé, une dépendance de notre Japon. Dans la 5me année de
,, l’ère de Shôtokou Eëîîîfî (1715), les Russes l’ont occupée, et

,, c’est aujourd’hui une de leurs principales stations dans les mers
,, du Nord. D’Ouroup au Kamtchatka, en passant par Shimoshiri,
,, on compte environ 250 ri. On passe de Koushoumkotan au cap
,, Rebounraishashi, par vent du Sud, et de la par voie de terre, on
,, gagne Besoutowahirousukaî (Petro-Paulowsk) en quatre ou cinq
,, jours de marche. Besoutowahirousukoï est un nom imposé par
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de llasawa. Ce. qu’il rapporte est le plus souvent vrai et exact.
On voit par laque (les la lin du 18”” siècle, les Japonais étaient
déjà assez au courant des choses des Kouriles et aussi un peu (le
celles du Kamtchatka. et, qu’ils regardaient les Koushi-Aïnou com-
me étant de la même race que les Aïnou du Yézo, tant au point
de vue de la langue, qu’au point de vue des caractères physiologi-
ques. Seulement. quand Kendo Morishige nous parle d’une île de
Itakko située a l’Est (l’( turoup, quand il fait des Aléoutes et (les

Kai’ntclimlales un seul et nif-me peuple, il se trompe; quand aussi
il afiirme d’après les (lires de ltchangemoushi que les coutumes et
les usages des ’l’chonpka-Aïnou leur viennent, des Russes, par
exemple leurs habits d’etoupirika, leurs longues hottes, etc...
leurs cheveux tressés et rejetés derrière la tête, il est dans
l’erreur, lar toutes ces choses, ils les avaient bien avant
l’arrivée des Russes dans ces parages. Bref, a part ces petites
lacunes, le travail de Kendo Morishige sur les Kouriles est vérit-
ablement sérieux et précieux pour l’histoire (le ces lointaines ré-
gions. C’est grâce a lui et a ses compagnons, que ces îles et en
particulier l’île d’lCtouroup, se sont enfin ouvertes a la civilisation,
et que les navires Japonais ont pris l’habitude de les fréquenter.

Mais a l’arrivée de Kendo Morishige au milieu d’eux, en quel

état les Aïnou du Yézo d’Etouroup se trouvaient-ils? Habuto
Seiyo ÆÈÏEË dans son ouvrage ,,Ky0umei-Koki,, WËËÏÉÊE) edité

en deux Volumes, la 4’“”anneé de l’ère de Bounkwa (1807), va

nous le dire: ,-, ’ile d’Etouroup, dit cet auteur, est située vers le
,, Nord-Est, a 300 ri de Matsumae, et à 270 de Hakodaté. C’est
,, une grande île de’260 ri de tour, et séparée de l’île d’Ouronp par

,, un détroit de plus de dix ri. Depuis longtemps, les Russes
,, s’efforcent de saisir nos îles du Hokkaido. Après plusieurs
,, voyages a Ouroup, la 7m année de Kwansei, ils ont enfin occupé
,, cette île, où ils sont encore une 1(“° d’individus, en face d’Etou-

,, roup que les Japonais tiennent.
,, La 11m” année de Kwansei, Kendo Morishige et Yainada

,, Riliei WŒÏUÏF voulurent visiter l’île d’(c)uroup elle même.

,, et s’avz’tncerent jusqu’à l’île de Kounashiri, mais la saison

,, étant trop avancée, ils furent obligés de rencncer a leur
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,, dessein et durent hiverner, Kendo a Shamani et Yamada a
,, Yoüfoutsu.

,, La 12me anneé de cette même ère de Kvansei, ces deux
,. Messieurs se trouvant a litouroup, île de :200 ri environ de tour
,. et non loin (l’Ouroup, voulurent y établir des postes civiles et
,, militaires; mais ne disposant pas diun personnel suffisant. ils
,, furent contraints de renoncer a leur projet. Je leur commandai
,, alors de donner leurs instructions au naturels et de les aider de
., tout leur pouvoir, ce dont les habitants se montrèrent très satis-
,. faits. Etouroup est une ile assez vaste, néanmoins elle ne ren-
,, ferme guère que 700 personnes hommes, femmes et enfants
,, compris. Les habitations de ces gens ressemblent plutôt a des
.. cavernes qu’ à de vraies maisons. A part le chef de l’île et
,. quelques autres plus fortunés, qui sont vêtus de peaux d’ours, de
., lions de mer, de chiens, etc. tous les autres sont couverts d’ailes
., d’oiseaux cousues les unes aux autres ou d’herbes. Beaucoup
,, même sont nus. En tout cas, tous les enfants jusqu’à l’âge de 15

,, a 16 ans, malgré la rigueur du froid sont toujours sans le moindre
,, vêtement. Ces misérables Yidjin d’Etouroup n’ont aucune
.. vaisselle. Ils ne possèdent qu’une casserole pour cinq ou six
,. ménages. Ils se nourrissent de poisson, beaucoup ne le font pas
,, bouillir, ils se contentent de le griller et même le mangent cru.
,, Du reste, ils en prennent peu, faute d’engins de pêche. Ils pren-
.. lient la morue, le saumon avec des pieux armes de clous à leur
.. extrémité quand ces poissons montent de la mer dans les rivières.
,, Si la pêche a été bonne, ils font secher le poisson qu’ils ont en
., trop et le conservent. Si la pêche a été mauvaise, ils amassent
., différentes herbes ou plantes, des lis principalement, auxquels ils
., font subir une certaine préparation et les gardent en conserves.
,, Dans de pareilles conditions, naturellement les famines sont
,. fréquentes. et ces pauvres gens meurent alors en grand nombre.
,. Dans la grande île de Yezo, la situation est un peu meilleure.
.. Les naturels possèdent quelques engins de pêche, ils peuvent
,, nif-me en faire un petit commerce. Quant à Etouroup. les con-
,, ditions sont véritablement lamentables.

,, Messieurs Kendo et Yamada émus de pitié à la vue de ces
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,, infortunés insulaires, cherchèrent par tous les moyens en leur
,, pouvoir a leur venir en aide. Malheureusement l’Océan est si
,, mauvais dans ses parages que les bateaux y naviguent diflicile-
,, ment, c’est pour quoi les Japonais des les temps les plus reculés
,, n’y ont fait que de rares apparitions. Il n’y a que les Aïnou
,, du Yézo qui osent s’y hasarder. Ne pouvant donc eux-mêmes
,, comme ils le désiraient, procurer aux pauvres Yidjin d’Etouroup,
,, les instruments et les engins nécessaires pour améliorer leur
,, situation, ces deux charitables citoyens s’adressèrcnt alors a un
,, fameux et habile marin du nom de Takatay: Kahei ÊŒËË-ÊŒ,
,, de Hiogo dans la province de Setsu. Ils savaient que la mer
,, d’Etouroup est particulièrement mauvaise, qu’elle est sillonnée
,, de trois courants marins, que les vents y sont très violents, mais
,, comme il n” y a la aucun rocher dangereux, ils jugèrent aussi que
,, la navigation n’y était pas impossible pour des navires de fort
,, tonnage et solidement construits, et ils lui demandèrent d’ essayer
,, de s’y aventurer. Takataya Kahei accepta la proposition. Un
,, fréta un navire jaugeant 1500 koku, le Shin-yctsu marou Kiki,
,, on le remplit d’instruments, d’engins de toutes sortes, d’objets

,, les plus divers et les plus utiles, et on fit voile pour litouroup.
,, On était alors en la 12m” année de Kwansei. A l’arrivée de ce
,, bateau dans l’île, battant pavillon national Japonais, les indigènes
,, furent stupéfaits Il n’avait jamais rien vu d’aussi beau, d’ aussi

,, grand, d’aussi puissant, et ne dissimulèrent pas leur joie. (in
,, leur distribua sagement ce qu’on avait apporté, on établit IT
, lieux centraux de péche, sur les côtes de l’île, et la joie avec la

,, la prospérite régnèrent enfin chez ces pauvres déshérités. Tout

,, cela, ils le durent a Takataya Kaliei.”
L’ ouvrage ,,Kiumei-Kéki,, ouvrage véritablement sérieux,

nous donne encore d’autres détails sur les Kouriles, par exemple, il
rapporte qu’ au mois de Juin de la 2’“ année de Bounkwa (1805),

14 Aïnou, dont 7 hommes et 7 femmes, sous la conduite de-deux
chefs, vinrent de Rasawa a Etouroup. Retenus de force par les
officiers Japonais, ils tirent dans cette ile un séjour asez prolongé.
Ils ’aconterent entre autres choses que l’archipel des Kouriles
renfermait en tout 23 îles, qui sont 1, Konnashiü, 2, Etouroup; 3,
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,, coton de couleurs variées, blanche: rouge, brune, etc... Ils

sont chaussés de bottes en cuir. Pour saluer, ils joignent les
talons, se tiennent droits, lèvent trois doigts de la main droite,
puis les abaissent sur la poitrine et s’inclinent deux fois, toutes
opérations qu’ils l’ont trois fois à la suite l’une de 1’ autre et se re-

tirent. Les habits des femmes ne diffèrent de ceux des hommes
que par la coupe. Comme les hommes, elles tressent leurs
cheveux en trois nattes qu’elles enroulent autour de la téte et
qu’elles garnissent de divers ornements, tels que coléoptères,

,, étoffes de couleur grise en taffetas, en calicot, et enveloppent
,, le tout d” une serviette en coton. Toutes ont le pourtour de la
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,, bouche et les mains tatoués.,,
(les 14 individus ventis de Rasawa. parvinrent enfin à s’échap-

per d’Etouroup et retournèrent dans leur ile.
Par tout ce qui précède, on peut voir qu’entin les Japonais

connaissaient relativement bien, tout ce qui concernait les
Kouriles et leurs habitants. Il n’y avait de doute que pour la
problématique île de Raltko ou Rakkojima. Cette ile existait-elle
réellement, oui ou non? Ceux qui tenaient pou i sa réelle existence
la plaçaient tous a l’Est d’Ouroup. Or, il n’y a pas et il n’y a
jamais en d’île à 1’ Est d’Ouroup. La carte que nous donnons ci-
contre a été dressée en la 7m“ anneé de Kaei site (1854), c’est-à-

dire, à une époque ou les Kouriles étaient parfaitement. connues des
Japonais, et voici ce qu’elle dit au sujet de la prétendue ile de Kak-
lcodjima: ,,l’endant l’été, les Aïnou du Yézo se rendent a
,, Ouronp pour y chasser la loutre (rakko), c’est pourquoi on ap-
,, pelle Cette île d’Ouroup, l’île des loutres, Rakkodjima. Néan-

,, moins, il y a enCore quelques personnes qui prétendent que Bal;-
,, kodjima n’est pas Ouroup, mais bien une ile distincte (l”(eluroup.
,, La question en est la, et nous ne la dirimons pas.,, Aujourd’hui.
le doute n’est guère possible, on ne trouve pas d’île a l’Est d’Ou-

roup. Comme nous l’avons insinué précédement, la fameuse
lïhiklcodjima pourrait bien être l’île Russe de Kominandorslçy, et

rien autre, île située sur les côtes du Sud-Est du Kamtchatka.
Nous devons noter ici que jusqu’à la cession (.létinitive des iles du

un-Nord des Kouriles, au Japon par les Russes, en 1h15) en échange du
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,, Aïnou-Yézo, se saisirent de lui, et trouvèrent que c’était une
,, femme. Après l’avoir examinée soigneusement et constaté
,, qu’elle avait les mains et le pourtour de la bouche tatoués, ils la
,. laissèrent aller, et c’est depuis cette aventure que toutes les
,, femmes Aïnou-Yézo elles-mêmes, ont pris l’habitude de se
,, tatouer les mains et la bouche; jusques la elles ne l’avaient pas.
,, De retour dans tribu, cette femme raconta avec larmes son
,, équipée, et alors tous ses compatriotes résolurent d’un commun
,, accord, de s’ enfuir au loin, etc.. etc..,, Il ne parait guère croyable
qu’à la seule suite d’une aventure aussi anodine, les Aïnou Kom-

pok-Kourou aient pu prendre une décision aussi grave. La
Vérité est toute autre. La vérité est que les Aïnou venus
nouvellement du Japon, enlevaient souvent de vive force, les
femmes et les filles des Aïnou Koro-pok-Kourou, et que pour se
soustraire a cette infamie, ceux-ci se sont enfuis loin vers le Nord.
Quant à. la nouvelle coutume de se tatouer la bouche. et les mains,
prise à la suite de la capture de la femme indigène, par les femmes
Aînoutes du Yézo’? Hélas! Beaucoup d’entre ces Dames, n’étaient

que de pauvres malheureuses Aïnou-Koro-pok-Kourou enlevées et
au pouvoir de leurs ravisseurs: elles n’avaient qu’à continuer à
pratiquer la coutume de leurs ancêtres, sans avoir à apprendre rien
de nouveau. C’est ce qu’elles firent.

D’après tout ce que nous venons d’exposer, nous croyons
pouvoir affirmer, a/, à l’encontre du Professeur Japonais S. Tsuboï,
qu’il n’y a jamais eu, ni au Japon, ni au Yézo, d’autres popu-

lations primitives que les Koushi-Aïnou; et à l’encontre du
Professeur J. Milne, que les premiers habitants du Yézo, sont bien
des Koushi-Aïnou, et non des Kamtchadales ou Kouroumousés;
b/ que la Légende relative a de soi-disant nains ou Kobito ayant
peuplé le Japon et l’Yézo à l’origine, est fausse et :erronée de

toutes pièces; c/ que les Koro-pok-Kourou de la fameuse Légende
des Koushi-Aïnou du Yézo, seule et unique cause de tout ce qui
s’est dit à ce sujet de vrai ou de faux, sont simplement les
descendants des antiques Aïnou de l’avant-garde passée à l’origine,

les premiers dans l’ ’ézo, et refoulés ensuite par d’autres Aïnou

venus beaucoup plus tard du Hondo. Aïnou d’avant-garde dont
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nous voyons a cette. heure, dans les Kouriles Septentrionales, les
derniers rejetons ou débris; rejetons qui reproduisent encore
aujourdlhui. tous les caractères attrilmes (le tout temps aux Koro-
pok-Kourou, moins celui (le la petite taille qui n’est et n’a
toujours été qu’une fable. Du reste. Ces Kouriliens modernes se
disent eux-mômes et sont toujours le;s hommes des cavernes et des
huttes sous terre, ,. Toi-tel)ise-Kourou ou Koro-pok-Kourou,
comme ils (lisent, tout en afiirmant qu’ils sont et n’ont jamais
cessé diêzre de véritables Aïnou (les l’origine et que jamais
ils n’ont été des hommes d’une autre race. Leurs femmes
se tatouent toujours les mains et le pourtour (le la bouche, ils
habitent toujours des cavernes et des huttes Sous terre, jusqu’à ces
derniers temps, ils n’usaicnt que dioutils et d’instruments en
pierre, etc. etc. Les vrais Koro-pok-Kourou anciens et moder-
nes, les voila.

Chapitre XVII.

Mule-Trade ou Commerce en Silence.

Pour montrer que l’étrange façon de faire le commerce sans

prononcer une parole et sans même se Voir, niétait pas une
coutume spéciale aux souls Aïnou Koro-pok-Kourou, et par
conséquent ne prouve en aucune manière que ces hommes des
huttes sous terre aient été des hommes d’une race antre que celle
des Aïnou, nous allons ici en dire quelques mots nécessairement
très succincts.

Le Nihon-Shoki ou Nihon-Gi (hitoire du Japon) BÂÈÂŒ.
nous (lit: ,, Au mois (le Mars, la (3m année du règne de Saimiô-
,, Tenue ËEÜJÏÈ (une ap. J. Christ). une flotte composée de 200
,, voiles, commandée par Ahe-no-(hni WFËË, entreprit une expédi-
,, tien contre les Mishi-Hase ou Ashi-Hase ââ (ToungouSses) dans
,, le Nord-(luest de Watarishima 221’291 (Yezo) on demeurent les
,, Emishi ou Ka-yi est ou EHËË (Aïnou), avec des Emishi de.
,, Mitehinokou FÊËÈËÈÆ province de Moutsu) à bord comme pilotes.

,, Arrive a l’embouchure alun gand fleuve (l’Ishikari 5%“, non
,, loin (le la ville actuelle de Sapporo ËLWË ou mieux d’Ot-arou IhË),
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,, Abe-no-Omi trouva la un corps de troupes Emishi (Aïnou)
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d’environ un millier d’hommes. (les Emishi ou Ka-yi lui
députèrent aussitôt deux parlementaires qui lui dirent: ,, Il y a
non loin d’ ici, un grand nombre de bateaux Mishi-Hase montés
par de très nombreux guerriers, qui viennent sur nos côtes pour
nous tuer, nous nous rendons à vous afin que vous nous pro-
tégiez. ,, Ce quientendant. Ahe-no-Omi fit aussitôt monterà
son bord, les deux parlementaires Ka-yi (Aïnou) et les inter-
rogea soigneusement sur le nombre des ennemis et le lieu du
mouillage de leur flotte. Il apprit alors que les Mishi-Hase
étaient très nombreux et quiils avaient :20 bateaux ancrés non
loin de la. Il leur expédia de suite un parlementaire pour les
sommer de se rendre; mais ils ulen tirent rien, et refusèrent de
venir. Désirant néanmoins les voir. Abe-no-Omi s’y prit d’une

autre manière. Il disposa une grande barque sur la côte, la.
remplit de marchandises très précieuses et se retira a l’écart. A
cette vue, les Mishi-Hasé-qui étaient au guet, comprirent que les
Japonais voulaient faire le commerce, ils sortiront de leur
cachette avec tous leurs navires et se prL’Asentèrent. Sur chaque
bateau, ilyavait un grand mât au haut duquel étaient fixes
des ailes d’oiseaux en guise de pavillon national. Tout-a coup,
d’un de ces bateaux. sortirent deux vieillards, qui se dirigèrent
sur la barque solitaire des Japonais. Arrivesla, ils examinèrent
avec soin tous les divers articles exposés; tinalement, ils gardèrent
des habits de soie et une pièce d’étoffe en toile de chanvre de 29

pieds de long, et retournèrent a leur navire. Quelques temps
après ces mêmes vieillards revinrent a la barque de marchandises
japonaises, y déposèrent soigneusement les habits en soie et la
pièce d’étoffe qu’ils avaient précédemment emportes pour les

examiner, et se retirèrent, toujours sans rien dire et sans ren-
contrer personne. Ils refusaient ainsi de faire le commerce
avec leurs ennemis. Une dernière fois, Abe-no-Omi fit sommer
les Mishi-Hasé de se rendre. mais ils ne voulurent pas et lietat
de guerre commença aussitôt. Ce furent les Mishi-Hase qui
commencèrent les hostilités en attaquant les premiers, le camp
japonais, puis ils se retirèrent a llîle de ,. Herobe ËRËÏFË ,,
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qui était alors relativement très peuplé. avancèrent par bonds au
bazard des batailles, construisant des forts, des blockhaus et des re-
tranchements (hei. seki.) au fur et a mesure; y tenaient garnison
et gouvernaient les districts voisins de ces garnisons en y mainten-
ant lloulre, en y levant les impôts et surtout en faisant tout leur
possible pour s’aSsiniilei”les populations indigènes de ces districts
d’abord, et ensuite de tout le pays, car il est a remarquer que les
Japonais, pas plus dans l’antiquité (piaujourd’hui, n’ont jamais été

des ravageurs et des massacreurs de peuples. Procédant toujours
avec méthode dans la conquête, ils ne se contentèrent pas seule-
ment dloccuper fortement l“ïntérieur, ils s’établirent aussi de bonne

heure sur les côtes, élevant de nombreux postes fortifiés avec gar-
nisons, principalement a liembouchure des rivières et dans les bons
endroits. C’est ainsi qui en 6.38, Abe-no-omi FWËË avait. déjà élevé.

le fort de Noushiro ÈRE dans la province d’Ougo Mû en Dewa
H152, et qu’en T33, le château diAita ME existait déjà. Bref, de
tous ces postes militaires, les Japonais tenaient les Imishi Aïnou
éloignés, en respect, levaient de légers impôts et surtout japonisai-
ent sûrement et’ irrL’woealilement par une administration juste,

douce, ferme cependant, les indigènes plus rapprochés. Ce
sont ces indigènes qu’ils appelèrent Nigi-Emishi. et qui leur ser-
virent toujours de guides, de pilotes et d’intermédiaires avec les
Ara-Emishi ou Emishi rebelles et indomptés avec lesquels c’était
l’état de guerre en permanence. (les Ara-Emishi occupaient tou-
jours au 7’” et 8m“ siècles, les montagnes et les vallées de l’intérieur

des provinces de Moutsu FÊËÈ et de Devra 3153. Quant aux Tsuga -
rou, par ’llsugarouülSÏmà’J , il ne faut pas entendre ici la province

actuelle de Tsugarou ËËlïÆ qui forme la plus grande partie du ,,Ken.
ü” ou département. d’Aomori ââ. il faut entendre une vaste
contrée située au fond de l’île de 767.0. Par Tsugarou donc ont
doit comprendre. les Aïnou de cette région. Nombre de lieux
du Yézo portaient et portent encore le nom de Tsugarou. En
Aïnou, Tsugarou se dit Toukari ou Toukara. S’agit-il ici des
Aïnou primitifs de la première invasion du Yézo ou Aïnou
Koro-pok-kouroul (“est pour le moins très probable.

Le document d’où nous avons tiré les renseignements ci-
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Entre autres objets, ils reçurent chacun un habit et un hakama
(sorte de large pantalon). des étoffes en soie rouge et brune, (les
haches, etc.. etc.. iÉFEIHËJÎDËZLBo ËZËÈ- WEË- RâilËËH’aËJË-

Wëâ RÜÈËÈËEFÎIÉ- ŒÈËÎ. ËËÉŒa æï- Les Aïnou du

Yezo se rendaient donc déjà dans le Yamato “kW, et n’étaient pas

les stupides sauvages qu’on pourrait croire. .
Bref, d’après ce qui précède, il semble clair que les Koushi-

Aïnou du second’ban qui (levaient devenir dans la suite les Koushi-
Aînou du Yézo proprements dits, se sont infiltrés dans l’île de
Yezo vraisemblablement (les les cinquième et sixième siècles de
l’ère chrétienne. Cletaient surtout des ,, Nigi-Emishi ËËË”
(Aïnou assimilés), déjà presque civilises au contact des Japonais;
et même (les Ara-Emishi ËËÏ (Aïnou indomptés) plus ou moins
touches eux-aussi, bien qirindirectement, par la civilisation nip-
pone. Comme nous le verrons, tous ces Aïnou n’étaient Lléja
plus alors, de simples néolithiques, ils en étaient à l’âge des
métaux, et tous étaient originaires du pays de Koshi ËË (Etchigo
üü. Etcliiou 341 , etc.) et (les provinces de Moutsu et Dewa (A0-
moriîü. Akitaüm, Slionai [au etc.) dans le Nord du Hondo,
la grande île Nippon. Ils nient pas émigre, du moins (lune
manière générale, avec armes et bagages, femmes et enfants, en
tribus compacts, mais par petits ,, paquets,, suettessifs, plus ou
mon] espacés les uns (les autres, et composes chaque fois de marins,
de pêcheurs. de marchands. de mécontents, de criminels et
d’aventuriers de toutes sortes. guerriers ou simplement pacifiques,
ou nécessairement les hommes devaient être en plus grand nombre
que les femmes et surtout les enfants et les vieillards.

Arrivés dans 1’ Yen), ces nouveaux-venus durent chercher de
suite a entrer de gré ou de force, en relation avec les premiers
occupants ou Aïnou primitifs, les fameux Aïnou Kore-pok-
Kourous vaisemblablement les mêmes que les Tsugarou-Emishi
iHIIQËH restés barbares. Mais à la suite de l’i’nloignement. du
grand et long isolement de ces derniers, l’état social n’était plus le
même chezples uns et ehezles autres, la demi civilisation des en VillllS’
seurs avait creusé entre eux un l! issé trop large et trop profond. l 1s ne
voulurent pas se reconnaitre comme parents, et la lutte commença
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tuant du monde (les les temps les plus anciens. Ces barbares
Mishi-Hasé n’étaient autres que les Toungousses qui occupaient
alors toute l’île du Saghalien ou du Karafouto. Ils étaient les
frères ou les cousins des tribus T oungousses des régions de l’Amour
en Sibérie orientale, et sont certainement les ancêtres des ,,Orokko,,
maintenant encore cantonnés en petit nombre, dans le centre du
Saghalien. Aujourd’hui. dans le Sud de cette même île redevenue
japonaise en partie, dans la dernière guerre Russo-Japonaise, nous
constatons la présence dune population composée d’Aïnou
relativement assez dense. Autrefois, il n’en était pas ainsi,
jusqu’assez tard, on ne voyait pas trace d’Aïnou au Saghalien.

Chapitre XIX.
Civilisation des AÏnou.

A leur apparition dans liYézo, au plus tard au commencement
du 7m” siècle et peut-être bien avant, les Aïnou du second ban,
n’étaient déjà plus aux temps néolithiques, mais étaient en plein

âge des métaux. De nombreux documents datant des époques de
Nara (710 à 784) ÊÈË et de Heian (794 a. 118-5) ZFÏEË nous le

montrent.
Nous savons que les nombreuses peuplades Mongolos et Ton-

gousses du Nord de la Chine, trouvent de temps à autre, éparpillés
ici et la sur le sol, d’assez nombreux débris des âges néolithiques

et des métaux; instruments, outils et armes en pierre et en bronze,
poignards, rasoirs, couteaux, pointes de flèches, etc.. etc.., qu’elles
disent tombés des nues. Les dieux, afiirment-elles. se livrent entre
eux dans le. ciel. de furieux combats, et ces armes sont les débris
de ces divines batailles. ’Dans nos,, Études Archéologiques et
Ethnologiques. ,, Populations Primitives de la Mongolie Orien-
tales., page 76, nous avons même écrit: ,, Des flèches ont été
,, recueillies par les populations actuelles mongoles, dans les soli-
,, trides sablonneuses de l’Arkhortchin, du Tcharot oriental, ......
,, Toutes sont en bronze. Les nomades les appellent ,, Tcngri-
,, Sont ., flèches célestes. Ces pointes de flèches, disent-ils, sont
,, celles que se lancèrent les ,, dieux ,, , dans les nombreux combats
,, qu’ils se livrèrent au ciel, les uns aux autres... et qui tombèrent









                                                                     

Les A non des îles Kourilts.
,, Ils ressemblent en cela aux Japonais, dont ils ont peut-être pris
,, cette coutume, à cause du commerce qu’ils ont fait autrefois avec
,, eux.,, La même coutume existe encore à cette heure, chez les
Aïnou du Yézo et du Saghalien ou Kafafouto. Toutefois avec
cette diiïerence, que ceux-ci ne rainassent pas leurs cheveux en
chignon, mais les coupent droit à. la hauteur des épaules, et les
laissent flotter.

Nous croyons donc que la vraie et primitive coiffure des
hommes Aïnou Kouriliens est la première que nous ont décrite
les vieillards de ces tribus. Les autres, au front rasé, ou la longue
natte, n’ont vraisemblablement toujours été que des coiffures
accidentellement empruntées aux étrangers.

Quant à la coiffure des femmes Koushi, toujours d’après la
tradition, primitivement elle consistait uniquement à laisser croître
les cheveux, à les diviser en deux au sommet de la tête, et ales
laisser tomber naturellement, aussi longs que la nature les faisait,
sur les tempes et dans le dos, comme nous les montrent les images
de nos antiques déesses ou impératrices japonaises, ou bien encore
la figure (Figure de déesse) de la Planche III. Cependant
Kracheninnikow page 163 de son livre, nous dit: ,,Les femmes
,, (Aïnou-Koushi Kouriliennes) ne se coupent les cheveux que
,, par devant, afin qu’ils ne leur tombent pas sur les bras.,, Cette
coiffure des femmes Aïnou, si simple, décrite par les vieillards,
portait le nom de ,, Rouhan-neka.,, Avec le temps et au contact
d’autres races, elle s’est un peu compliquée, e’est-à-dire, que la

ligne de partage des cheveux a continue droit sa route, jusques dans
le cou derrière la tête qu’elle partagea ainsi en deux hémisphères.

Et ces dames, à l’exemple des coquettes Kamtchadales, purent
alors tresser à droite et a gauche, deux belles et longues nattes,
qui retombent sur les épaules, comme nous le voyons dans les
figures A et B, de la Planche VIII. Aujourd’hui, le beau sexe
Kourilien se coiffe comme celui du Japon.

La coiffure des petites filles Aïnou-KOUshi des Kouriles, elle,
des l’origine, n’a jamais varié, et n’est que peu ou point compliquée.

Elle est encore ce qu’on l’a toujours vue et que nous la voyons
partout de nos jours chez les Japonais, aussi bien que chez les
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Aïnou. Comme autrefois, on se con-
tente de part et d’autre de couper les
cheveux courts et. droits sur le front, et
de les laisser pendre bien ajustés sur les
oreilles et sur les épaules, avec un étroit
bandeau en peau de loutre (rakko-tiousa),
pour les maintenir, jusqu’à l’âge de six

ans. ’ C’est la coiffure à la St Louis
enfanta, que l’imagerie française nous
montre. C’est simple et très gracieux.
Les Aïn’ou l’appellent ,,Piminnki.,,

La coiffure des petits garçons
Aïnou Kourilicns, Shikekato Kauoui,
en. Aînou, est plus remarquable encore,
que colle des petites filles. Au point de
vue archéologique qui est le nôtre, elle a
pour. nous, un. intérê: tout particulier.
Elle est en tout semblable a celle des
moines franciscains et des moines
dominicains de liEglise Catholique, avec
cette différence unique que proportion-
nellement, la tonsure du sommet de la tête de nos petits enfants,
est beaucoup plus petite, et la couronne de cheveux un peu plus.
large q ne celles (les moines chrétiens. A part que les petits Aïnou
ne portent pas la minuscule tonsure du haut de la tête, au
Japon même, la coutume d’agencer ainsi la tête des petits
gruepns. (le 4 à 10 ans, est identiqUement la même que celle
des Aïnou-Koushi, et l’une et l’autre se perdent dans lavnuit des

temps. Les Japonais appellent cette coiffure du nom (le Kintaro
’ Q1683, ou bien encore (le Kappa-Kozo ïiIË/Hâ’, fils de Kappa.

FIE” et le Kappa-Kozo est. véritablement la livrée du dieu
Kappa qui protège les enfants qui la portent, et. noie
malicieusement ceux qui ne la portent pas. Or, ce dieu Kappa,
quel est-il? C’est une divinité également en grand honneur chez
les Aïnou Kouriliens, chez les Aïnou du Yezo et chez les
qupimia. avec les mêmes attributs, les mômes légendes, . la même

Fig. 18. Image A non.
Pan un Amov.
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figure, c’est-à-dire, la figure dlune monstrueuse grenouille
(Kawazu), avec une couronne de cheveux humains très fournie
sur la tête, qui fréquente les rivières et jamais la mer, comme nous
l’avons déjà dit. Ces affreux Kappa sont réputés très puissants,

très méchants aussi; protecteurs spéciaux des enfants; et leur culte
est très répandu dans notre pays, surtout, chez les populations
riveraines des cours d’eau, et des plaines basses sujettes aux
inondations. Dans toutes les boutiques ou l’on fait le commerce
de statues et de jouets d’enfants, on trouve des Kappa-Kozo ou
petites poupées d’un pied environ de haut, toujours nues, c’est de
rigueur, et coiffées comme les petits Aïnou et les petits Japonais
dont nous venons de parler. Les adeptes de ces singulières
divinités, qui sont légions dans toutes nos provinces, se réunis-
sent principalement pendant les plus grands froids de l’hiver
dans certains temples, celui de Sui-Tengou 7kî’â’ ou dieu des

eaux, dans le quartier de Kakigara-tcho, a Tokio, par exemple.
Danse ces temples, chacun des fidèles reçoit, moyennant finances,
de la main des prêtres, de petites amulettes dont il ne se
sépare jamais, assuré que par la protection de Kappa, il ne peut
mourir noyé. Le temple de Kakigaratcho, aujourd’hui consacré
à 1’Empereur Antoku-Tenno ïîâïîë. noyé après la bataille de

Dan-no-oura, est bien des l’origine, un temple de Kappa, transféré
de Kouroumé, dans la province de Tchikougo, en Kiou-Shiou, la ou
nous le voyons maintenant. Remarquons en passant, que le culte
et la croyance au dieu Kappa est primitivement d’origine Aïnou,
comme du reste, le culte et la croyance beaucoup d’autres
divinités au Japon. Le mot ,, Kappa ,, lui-même. n’est pas un
mot Japonais; c’est’un mot purement Aïnou.

Bref, les Japonais, en aucune façon, n’ont- pu, a un moment
donné, recevoir des Aînou-Koushi des Kouriles, les coutumes, les
croyances et les pratiques que nous venons d’exposer ci-dessus, et.
bien moins encore, vice versa, les Aïnou des Japonais, ces mêmes
coutumes, croyances et pratiques communes aux uns et aux autres.
C’est évident. Mais alors, comment expliquer cette communauté.
ab ovo, et constante ici et la? Nous ne dirons qu’un mot a ce sujet;
c’est qu’a l’origine, les tribus d’avant-garde Koushi-Aïnou, dans
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,, superstitieuse, et prétendent que Cette pratique leur ouvre sûre-
,, ment les portes du ciel.,, Dlapres cela encore, il semble bien
que des l’origine, les Aïnou-Koushi, hommes et femmes indis-
tinctement connaissaient et excn;aient l’art du tatouage. Et non
seulement les Aïnou Kouriliens, mais aussi les Aïnou du Yézo,
du Karafouto et surtout ceux du Japon proprement dit tout entier,
dont les descendants forment encore en partie, le fond de la
population actuelle, croyons-nous, tous, des le principe, se tatouaient
et paraissent n’avoir formé (arum seul peuple. Ici, nous arrivons
presqu’a la certitude, puisque toutes les statuettes ou figurines en
terre, que nous trouvons ici et la dans toutes les provinces de
l’Empire et qui toutes datent des temps néolithiques et préhistori-
ques, nous le montrent clairement. Toutes en etïet, représentent
des personnages tatoués, et chose à noter, le tatouage de la
bouche en particulier, est absolument identique à celui que nous.
donnons ci-dessous, Fig. 20 d’après Kracheninnikow, et qui vient
des Kouriles.

Il est donc certainnautant du moins que nous pouvons rétablir,
que toute la race Aïnou Koushi, race d’une unité remarquable, a
toujours connu et exercé ,, ab ovo,, la pratique du tatouage.
Mais d’où peut lui venir cette coutume? Nous devons dire ici que
nous l’ignorons complètement. L’a-t-elle reçue des pirates in-
donésiens qui auraient déjà ravagé les côtes méridionales et centrales

de la. Chine, lors de son passage du continent asiatique dans les
“îles orientales? C’est possible. L’a-t-ellc acceptée des peuplades

de l’intérieur du Céleste Empire rencontrées sur sa longue route
d’émigration, car les vieux historiens Chinois nous disent. que ces
peuplades, celles du Yun-nan et des rives du Yang-Tsé-Kiang en
particulier, étaient dans l’habitude de se tatouer? Cela aussi est
possible. L’a-t-elle simplement apportée de son point de départ,
le sud de la Perse...supposé toutefois que cette région soit bien le
lieu (le son origine“? La chose 11’est pas impossible. Les anciens
historiens mentionnent des peuplades riveraines de la Mer Noire,
qui se tatouaient, et l’Asie antérieure elle aussi, renfermait certaine-
ment déja des tribus plus ou moins primitives, qui se peignaient
ou se tatouaient le corps, ou seulement certaines parties du corps! l
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on n’a jamais constaté. le moindre caractère négroloïde, cheveux

crépus, etc.., comme on en voit quelquefois ici et la chez les
Japonais de nos jours, qui les tiennent par atavisme, des
Indonésiens. I

D’autre part, les Tchouktcliis et les Esquimaux Asiatiques,
toutes races maritimes et côtières, connaissent aussi l’art de se
tatouer depuis longtemps et l’exercent. Qu’est-ce à dire? Ces
barbares du Nord auraient-ils transmis cette coutume qui serait
alors naturelle chez eux, aux Koushi-Aïnou, ou bien, l’auraient-ils
reçue de ces derniers? Ici, nous n’hésitons guère à nous prononcer.

Nous sommes portés à croire que cette coutume du tatouage, à passé

primitivement des Aïnou aux Tchouktchis et aux Esquimaux.
Bogoras dans son livre: ,,Tlie Chukcheè pag. 254 à 256, nous dit
que les femmes Tchouktcliis se tatouent le bas de la lèvre inférieure
jusqu’au menton, Fig. 21, que les femmes (les Esquimaux qui
habitent au nord du cap ,, Indian Point,, et l’île Si Laurent du
détroit de Béring, sont encore plus coquettes sur ce point que leurs
voisines, Fig. 2 l ,qu“ elles se tatouent non seulement le bas des lèvres,

mais aussi les joues et le dessus des mains; que certains Tchouktchis
même du sexe vilain ou fort, plus voisins des Esquimaux,
n’hésitent pas à se tatouer eux aussi; etc.. etc.. Fig. 2l A. E.
Nordenskïold, Voyage (le la Véga, tome II, pag. 250 à 2.51.. 1885,
nous rapporte (“rayant touché à Port-Clarence, au cap du Prince
de Gallo, de la côte Ann’lricainc, il vit la des femmes esquimau-
des tatouées au menton, aux joues et sur les mains, Fig. 2l.
Mr F. Boas, auteur A mericain dit lui aussi que certaines Esquimau-
des, a l’Est de l’ortsClarence pratiquent un tatouage assez primitif,
mais nous croyons que ces femmes étaient très probablement
diol-igine asiatique.” Tattooing is universally practiced among the
,, wmnen of the Bering strait region, but has attained ist greatest
,, «levelopment on tlie Siberian coast and S“ Lawrence island. On
,, the tundra south et the Yukon only partoftliewomen are tattooed,
,, and I was informed tliat the practice is comparatively recent
,, among them. They claim to have adopted it from the women of
,, Nunivak islam], WllO had straiglit lines on their cheeks and alse
,, having seen tattooing on tlie faces of Tinne women. (The



                                                                     

Les Anion des iles Ionrila. 465

Fig. 21. Tatouages Tchouktchis et Esquimaux.
lias N°0 1. 8. 9 et 10 sont des Tchonktchis. par Bogoras.
Le N0 7 œt un Tchouktchi. trouvé par Nordensk’old.

les NU 2, 8 et 4 sont des Esquimau. par Bogorna.
la N°- 5 et 6 viennent de Port-Clarence, Esquimaux.

,, Esquimo about Bering strait, by Edward William Nelson, p. 50.
,, Washington Governement printing ofiice, 1899),, Il est donc cer-
tain que les populations maritimes de la (ôte asiatique et des îles du
détroit de Béring, Tchouktchises et Esquimaudes sont des popula-
tions à tatouage, mais il est aussi certain que les Esquimau du
continent Américain ignorent en général, cette coutume et parais-
sent l’avoir toujours ignorée. Or les Equimaux Asiatiques et les
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Esquimaux Amîricains ne forment pas deux peuples, mais une
seule et mûmenation. Si la pratique du tatouage était une
coutume nationale, elle devrait nécessairement se rencontrer au
même degré, chez les uns et chez les autres. Or, il n’en est rien.
Il faut, donc conclure que si cette coutume ne se trouve que chez
les Esquimaux Asiatiques, il faut nécessairement qu’ils l’aient
reçue d’ailleurs, et la chose doit être relativement récente. Cette

Coutume, nos Tchouktchis et nos Esquimaux maritimes Asia-
tiques, l’ont reçue (les Koushi-Aïnou, de proche en proche,
connue ils ont reçu le Kintaro ou Kappa Kozo.dont nous avons
déjà parlé, et la poterie grossière dont nous parlerons plus bas. Se
raser la tête, se tracer des dessins artistiques sur le corps, confec-
tionner de la poterie, indique un certain degré (le civilisation, si
civilisation il ya, etion n’a jamais vu que laicivilisation soit sortie
des pays des glaces et des frimas pour s’avancer vers les pays du
beau soleil. Un pareil fait, si par impossible il se produisait,
serait un fait contre nature. Les Koriaks“) et les Kamtchadales
n’ont jamais pratiqué le tatouage. Ils liignorent.

III. Boucles lemillcs.-l)ansiles âges (les temps néolithiques
et de la préhistoire, que les Koushi Aïnou aient porté. des boucles
a leurs oreilles, la chose est alisOlument. certaine. Les figurines
ou statuettes en terre séchée que nous ramassons ici et là sur toute
la surface de l’lîmpire du Japon, depuis le Nord des Kouriles et
du Karafouto jusqu”aux Îles Lieu-Kiou, ne nous laissent aucun
doute à ce sujet. Mais quels étaient les dessins, la matière, la
forme même (le Ces ornements auriculaires? Cela, nous l’ ignorons.
Pour les temps protohistoriques et historiques, nous sommes mieux
renseignés. Nous savons que les ,, dames,, des Aïnou Koushi
Kouriliens par exemple, portaient anciennement de grands anne-

(l) Le maniage niest cependant pas tout à fait inconnu chez les Koryaks. Certaines
tommes qui n“ont pas dienfants, le pratiquent quelque peu. pour en obtenir de la. faveur
divine. Jochelson, The Koryak, pag. 604, nous dit: ,.J’ai trouvé chez les Kayaks deux
,. femmes mariées qui portaient deux et trois lignes droites horizontales de tatouage, sur le
,, front; et deux et trois lignes courbes verticales. de chaque côté du menton. Les Koryaks
., appellent ce tatouage Le-Kélé. c’est-îl-dire, painting of the face.n D’autre part, Kraehc-

ninnikow, Il. pag. 68, et Steller. Besehreihung von dent Lande Knmtschatka. page 300,
rapportent: ,, Le tatouage est inconnu chez les Kamtehadales qui se contentent de se
,, peindre le visage en mug I et en blanc.”
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proto-Dravidiens Ghonds dont les femmes seules dans l’Inde
avaient l’habitude de se tatouer les jambes. Ce tablier de pudeur
était fait d’une pièce d’étoffe longue de deux pieds et large d’un.

pied et demi pour les femmes. Celui des hommes était beaucoup
plus ample. Il avait la forme que nouslui voyons dans la figure
23 ci contre dessinée par les Aïnou eux-mômes, avec deux
anneaux, un à chaque corne en haut, et deux longs cordons, en
bas. Appliqué sur le bas ventre et ramené par derrière entre les
cuisses, on passait les» cordons dans les anneaux et on les liait
solidement sur le ventre. L’étoffe de ce tablier était en fils de
,, Moshi ,, (Piles. Pumila). Le Moshi est une plante à tige droite,
qu’on battait soigneusement, qu’on faisait rouir dans l’eau où elles

blanchissait, et qu’on tillait ensuite après l’avoir fait sécher long-

temps pendant les grands froids, suspendue dans les Balagan,
pour en faire du fil. Ce tablier, chez les Kouriliens, s’appelait
,, Tchatchanke,, et ,, Mokko,, chez les Kamtchadales. Il parait

avoir été en usage dèsles temps:

les plusvauciens chez tous les
Aïnou. La Figure 24 que nous
donnons ici et qui représente
une statuette néolithique trouvée

dans la province de ,, Mutsu,,
au. Japon proprement dit, ou ce
tablier de pudeur apparait, le
prouve suffisamment.

Les. habits des Kouriliens
étaient de six sortes: 1°. le-
Rakotoua-tohironibou, 2°. le Shi-
kémékarapé, 3°. le Tchiroufou, le

4°. le Haroufou, 5°. le Toukouaz-
rou-ouroupou et 6°. le Demou-
kamourou. Les cinq premières.
sortes de ces ,vêîements avaient
une coupe identique; la 6me seule
’ it différente.

Fig. Il. Sumatra de femme nôolithique, eta o I .ne. le tablier de ma.“ 1 . Le Rakotouartchironi-
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a écrit un ouvrage très sérieux
avec planches, resté manuscrit,
ur le Yézo, intitulé: , , Yézo-San-

giyo-Zusetsu ËÈËËHË- Apro-
pos des vêtements Aînoudu Yézo,

ildit: , , Les vêtements des Aïnou
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du Yézo, sont de neuf sortes;
1°. le Djittokou, 2°. le Sha-
rambé, 3°. le Tchimippou, 4°.
l’Attoushi, 5°. l’Itarabe, 6°.

le Maouri, 7°. l’Ouri, 8°. le

Rapouri et 9°. le Kera.
,, 1°. Le Djittokou est

semblable au Djimbaori Mail
japonais, imitation du vêtement
sans manches que les gentils-
hommes espagnols mettaient
sur leur armure, et aussi les
samouraï japonais qui, vrai- Fig. ne. Statuette néolithique vêtue

. de la robe Demonkunonrou.semblablement, le tenaient des
étrangers. Le Djittokou ressemble aussi à une sorte de
pardessus mandchou. On ne le fait pas au Yézo, il est d’ims
portation Japonaise (brocart) et Mandchoue.

,, 2°. Sharambé est un ancien vêtement en soie; du Japon
du temps des Tokougawa. Voir Planche, XXI. Fig. C.

,, 3°. Le Tchimippou est un ancien vêtement en coton, du
Japon. Ces trois sortes d’habits sont des habits de céré-
monie qu’on revêt aussi quand on se présente dans les bureaux
du gouvernement. Ils sont de rigueur.

,, 4°. L’ Attoushi est tissé avec le fil tiré de l’écorce de l’arbre

Attou (Ulmus Montana). Les hommes dépouillent l’arbre de
son écorce, la font rouir, puis la livre aux femmes qui la filent
et la tissent, Fig. 27 et 28. L’ Attoushi ressemble au Shina-dafou en
usage dans la province de Dewa dans le Nord-Ouest du Japon.
Tous les deux sont bien Mnou. Tous les indigènes du Yézo
le portent, même dans les cérémonies oüicielles, à défaut des

n trois précédents.
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Fig. 38. Attounhi du Yézo. Extrait du Enô-Sangiyô-Zusetsu.

,, 5°. L’ Itarabe est en fil tiré des quatre plantes, mousé, iniha,

,, imoun et haikousô séchées au soleil. Comme forme, il ressemble
,, à l’Attoushi. Voir Planche, XX. A, B. et Planche XXI. A. B.

,, 6°. Le Maouri est un habit de dessous, des femmes. Il est
,, en peau de veau marin. Il n’est pas fendu, ni devant, ni
,, derrière. Il se passe par en haut sur le corps. Fig. 29. C’est
,, un habit vraiment Aînou.

,, 7°. L’Ouri est un habit en peaux d’ours, de cerf, ou de
. ,, renard. Sa forme est comme dans la Figure 30 ci contre.

,, 8°. Le Repouri est fait avec des ailes d’oiseaux, cousues
,, les une: aux autres. Figure 30.

m 9°. Le Kera est en herbes tressées. On s’en sert en temps
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,, de froid, de grand vent et de neige. Il ressemble au ,,Minb,, î
,, japonais, ou manteau contre la pluie, fait de paille ou de chanvre.

,, Les quatre der-
,, niers habits Aïnou
,, sont réputés habits
,, vulgaires. On ne peut
,, se présenter couverts
,, de ces vêtements, ni
,, dans les cérémonies

,, du culte, ni dans les
,, allées et venues dans
,, les bureaux du gou-
,, vernement.,, L’au-
teur du ,,Yézo-San-giyô-
Zusetsu ,, ÉÈËËEËÈ

ajoute: ,, Les personnes
,, qui confectionnent
,, les habits en ailes
,, d’oiseaux et en peaux
,, d’animaux sont méprisées, les autres, non.,,

Cette dernière coutume est certainement d’importation japo-
naise, c’est une superstition d’origine boudhique. Anciennement,

Fig. 89. Maouri du Yézo. Ezc-Sangiyô-Zuœhm.

Fig. 80.” Repouri et Ouri du Yém. Em-Sangiyô-Zusetau. .
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Dans la suite, ils utilisèrent le fer qu’ils trouvaient sur les épaves.
de bateaux japonais naufragés, entraînées par les courants, jusque
sur leurs côtes, et en forgèrent des aiguilles relativement bien faites.
Une aiguille en fer était pour eux un véritable trésor. Quand ils
étaient assez fortunés pour posséder de ces aiguilles en fer, ils les
piquaient sur une longue lanière en peau qu’ils passaient dans un
étui en os de Shikabi orné de dessins très soignés, les deux ex-
trémités dépassant les deux bouts de l’étui, et les portaient toujours
sur eux. Ils ne s’en séparaient jamais. Voir Planche XVII. fig.
D. Les indigènes de Shikotan usent encore à cette heure de ces
mêmes aiguilles et de ces mêmes étuis. Ces étuis sont très anciens
chez nos Aïnou. Ils datent de l’époque purement néolithique,
puisque nous en avons ramassé nous-mêmes, identiquement les
mêmes dans les Kjœkkedmeddings de l’île Shoumoushou, alors
que les aiguilles en fer étaient inconnues. Planche XXXII. Fig.

’ F. Les Koriaks, les Tchouktchis, et les Esquimaux font encore
usage de ces aiguilles et de ces
étuis en os; mais les Mongols,
les Toungousses et les Coréens
n’usent plus que d’étuis, to-

ujours en os. Ils ont d’autres
aiguilles.

Les Aïnou ont encore un
autre genre d’étui,d’introduction

assez récente chez eux. Il leur
vient des Kamtchadales. Ils
l’appellent ,, Kemo-ok,,, et
les Kamtchadales, ,, Môgero-
tiki,,. Cet étui est brodé à
l’extérieur très soigneusement,

et se replie en trois. Il est
assez joli. Voir la Figure 3l ci-
contre. Quand les Aïnou se
livrent à la couture, ils se pass-
ent dans l’index, une sorte de
de, fait avec la peau du dos de
phoque, et le fil qu’ils emploient,
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La sellette elle aussi est historiée. Le N“ 1 des Fig. ci-contre

porte un are tendu, un harpon, des mammifères marins et des poi-
ssons. Sur le N” 2, on remarque un arc également tendu et l’oiseau
,, Gomi-dori,, (Katiou en Aïnou). Tous ces dessins ont pour but
de rendre les enfants habiles dans la pêche. et dans la chasse. A
entendre les vieillards, le N” 1 est spécialement affecté aux
petites filles, fig. 41, et le N” 2 fig. 42, aux petits garçons. Cette
façon de porter les enfants se retrouve identiquement la même
chez les Aïnou du Yezo et du Saghalien, et aussi chez les anciens
Kamtchadales; les Koryaks et les Esquimaux eux-mômes, paraît-il,
suivent la même coutume. Coutume primitivement suivie, au
Japon pour porter les fardeaux, encore en usage a l’île d’Hatchidjo
ÂÏË, par exemple, et vraiseniblablement d’origine Aïnou.

XIII. Traineaur.-En temps de grande neige, pendant les
longs hivers du Nord, les Koushi-Aïuou des Kouriles se servent
de traîneaux pour le transport des voyageurs et des mar-
chandises, surtout (les mammifères marins capturés dans leurs
pêches. Ils nomment ces traineaux, ,, Sliike-ni,, ou simple-
ment ,, Shiké ,, ou bien encore ,, Tohouya ,, qui serait ile
no’m Kamtchadale. Kraeheninnikof de son côté, (Voyage en
Sibérie II. pag. 161) dit que les indigènes appellent ce véhicule des
noms de ,,Out3tik,, , de Tchitchiagatkhi, etc.. Cette différence de
désignation du même objet, vient de la multiplicité des villages ou
des tribus qui tous emploient un nom spécial pour le désigner. Cela
n’a pas autrement d’importance. Ces traîneaux ne sont pas d’ori-

gine Aïnou, ils sont d’importation du Kamtchatka, ainsi que les
chiens (setta) qui les traînent. Primitivement, les Aïnou les
ignoraient; ce qui semble indiquer que les Kouriliens et tous leurs
frères du rézo et d’ailleurs ne sont pas venus du Nord la ou ils
habitent, mais du Midi, autrement, on devrait les trouver des
l’origine, outillés pour les climats du Septentrion. Ce qui n’est
pas. Les traîneaux Aïnou sont tirés par une meute de sept a dix
chiens vigoureux, dont les traits et les harnais sont en peaux d’ani-
maux (areki). Ces chiens sont diriges au moyen d’une longue
gaule (ostourou), par un homme assis sur le devant du traîneau, et
celui-ci lui-même, est gouverne par un autre homme muni d’une
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longue et forte perche en guise de gouvernail, qu’il lance à droite
et à gauche pour empêcher le véhicule de verser (Shike-ni-Yop).
Les traîneaux sont très employés, surtout dans l’île de Shoumou-

shou dont les vastes plaines en favorisent grandement l’usage.
Nous ne décrirons pas ici la structure du traîneau Ainou, la Figure 43
ci-contre et la Planche
XIX. Fig. B, sulïisent
amplement pour en
donner une idée. Ces
figures sont la photo-
graphie de traîneaux
en usage pendant l’hi-
vemage de l’année Fig. 43. Traîneau des Aïnou, Kouriliens.

1898, prise à l’île de Poromoshiri, près des huttes des insulaires.

XIV. Patins et Skis Aïnou.---En temps de neige, les Aïnou
des Kouriles pour voyager, usent largement de patins a réseaux ou

“a. M. Femme chaumée de Skis.
Pu Tom.

Skis dont la charpente est en bois de
saule, et qui sont attachés aux pieds
au moyen de ’lanières en peau très
solides. Ces ,, Skis,, généralement
longs de deux pieds environ, relevés
en pointe à l’extrémité d’avant, sont

appelés ,,Tchinrou,, en langue Aïnou.
Voir les ligures ci-c0ntre, 44 et 45.

Les Skis, des Aïnou du Yézo
egalement à réseaux, que les naturels
appellent ,,teshouma,, ou ,,teshima,, ,
fig. 46 sont un peu moins longs et plus
arrondis que ceux des Kouriles, et
sont identiques à ceux encore em-
ployés dans les provinces I du Nord
du Japon. Quant aux Skis des
Aïnou du Karafouto ou Saghalien, plus
longs encore que ceux des Kouri-
liens, ils sont en tout semblables à
ceux des Toungousses des bords de
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Fig. 45. Skis des Kouriliens.

l’Amour; c’est-à-dire que ce ne sont que de longues planchettes
étroites. Voir R. Maack, Voyage dans la région de l’Ampur.
E. W. Nelson, The Eskimo about Bering Strait, pag. 212-
214, nous dit que les Equimaux des îles et des deux côtes du
détroit de Béring, usent de longs patins à réseaux ou Netted snow-
shoe, ,,commc les Kouriliens.,,

A propos des Koryaks et de leurs voisins, Jochelson à son
tour: The Koryak, pag. 605, rapporte:

,, Snow-shoes are of two kinds. One kind are short, and are-
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marins, nos Aïnou paraissent n’avoir toujours été que d’invétén’ss

terriens s’éloignant peu des côtes. Indonésiens et Aïnou forment

après les Toungousses, le fond de la population actuelle Japonaise
et chose extrêmement curieuse; aujourdhui encore, nous trouvons-
dans notre pays, ces deux types, indonésien ct Aïnou bien caracté-
risés et bien distincts. Dans l’Ouest et dans le Sud du Japon sur-
tout, où l’élément Indonésien primitif est plus nombreux, nous

rencontrons de vrais marins en grand nombre, amoureux des
choses de la mer, hardis et aventureux; à l’Est et dans le Nord ou
l’élément Aïnou primitif est en majorité, les choses de la mer sont

beaucoup moins prisées et beaucoup moins en honneur. Cela
tient-il à l’origine diverse des deux races? C’est très probable.
Les Indonésiens venus à l’origine, des mers du Sud. sont naturelle-
ment marins et coureurs de mer; ainsi en va-t-il de même pour les
Aïnou qui, s’ils sont réellement partis des régions de la Perse et
du Turkestan, comme c’est très possible, croyons-nous, doivent
nécessairement avant tout, être terriens et guerriers.

Nous pensons que.quand le premier ban d’Aïnou passa du
Nord du Japon dans l’Yézo, il y a de 2 à 3000 ans, avec sa langue,
ses us et coutumes, ses légendes et ses dieux, dépourvu de bateaux
comme il était, dut franchir le détroit de. Tsugarou, sur de simples
radeaux, Ôtô-tchip, en Kourilien. Les traditions et les légendes
Kouriliennes semblent l’indiquer. Une fois le détroit franchi, par
suite des difficultés de communication et du manque presqu’absolu
des moyens de transport, ce premier ban d’ Aïnou cantonné dans
l’Yézo, dut se trouver de suite dans le plus complet isolement, et de
chaque côté du détroit, on finit avec le temps-par s’ oublier récipro-

quement. On s’oublia si complètement, que, quand le second bau
d’Aînou aborda à son tour il y a de 1500 à 2000 ans au Yézo. les

deux bans ne se reconnurent pas comme frères et de même race.
Le premier ban, des le principe, privé de toutes espèces de relations
avec l’extérieur, avait perdu le souvenir du lieu de son origine,
était resté néolithique pur, et habitait dans des huttes sous terré.
comme dans les anciens jours. Le second ban d’Aïnou se pré-
sentait alors presque comme un civilisé. Au contact des Japonais
proprement dits, il avait déja fait quelques progrès. Il savait con-
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struire de gros bateaux, des habitations mieux ordonnées et plus
confortables, possédaït des armes plus perfectionnées, ete.. etc.
Pour lui, ses frères du premier ban n’étaient que d’abjects Koro-
poli-kourou ou hommes des huttes sous terre, d’une autre race que
la sienne. Dans ces conditions, le choc était inévitable et la vic-
toire des Aïnou du second ban mieux armés et plus disciplinés,
certaine. Le premier ban dut se retirer et se retira en effet, dans
les îles Kouriles, ou il passa monté sur des radeaux, car, disent ses
légendes, a l’origine on ne passait d’île en île, qu’au moyen de

grands radeaux; les bateaux étaient alors inconnus. Après quelque
temps de séjour dans ces îles du Nord, nos bons Aïnou du premier
ban perdirent une seconde fois le souvenir de leur dernier lieu
d’origine, le Yézo, et se crurent aborigènes des Kouriles Septen-
trionales. Nous avons un exemple certain de cette facilité a perdre
la mémoire du lieu d’origine, dans les naturels des îles de Kouna-
shiri, d’Etonroup et d’Ouroup qui eux, sont sans aucun doute sortls
des Aïnou du second ban, et qui cependant, finirent avec le temps
par se considérer comme aborigènes de ces îles, conservant les tra-
ditions et les légendes apportées du Yézo, comme par exemple la
légende des Koro-pok-kourou et des Kobito ou nains, en les locali-
sant dans leur nouvel habitat, et regardèrent leurs frères du Yézo
comme des étrangers et des ennemis d’une autre race.
’ Peu à peu nos braves Aïnou Koushi Kouriliens arrivèrent
cependant a posséder, eux aussi, des bateaux pour la navigation et
pour la pêche. Apprirent-ils à en construire des gens du Y ézo?
A la vue des épaves de bateaux Japonais rejetées par les vagues,
sur leurs côtes, conçurent-ils l’idée d’en construire eux-mêmes de

semblables? Nous l’ignorons. Toujours est-il, que leurs bateaux
n’ont jamais différé de ceux des Aïnou du Yézo, qui eux sont en

tout semblables à ceux des Japonais. En fait ,,d’art nautique,, ,
nos Kouriliens n’ont jamais rien pris, ni appris des peuplades du
Nord, Kamtcbadales, Aléouts, Koryaks, Esquimaux, ou Tchouk-
tcliisses. Tout leur est venu du Yézo. Ainsi donc, dans cette
matière, parler des uns, c’est parler des autres. Nous allons,
(l’après Tonnage ancien Japonais” Yezo-Sangiyo-Zusetsu Ëîüî

vol. IL, parler des ,, constructions navales,, du Yézo, par la
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Fig. 47. Barques des Aïnon du Yém. Extrait du Yézc-Sangiyë-Zuæhu.

,, ques bateaux assyriens,-et qui navigue entre Hiroou et Etou-
,, roup, dans les Kouriles méridionales.,, Nous ajouterons qu’en
outre des bateaux de mer dont on vient de parler, les Aînou du
Yézo possédaient aussi des canots de rivière creusés dans des troncs

de gros arbres.
Les Aïnou du Saghalien, eux aussi, construisaient et construi-

sent encore des bateaux de mer et de rivière. Mamiya Rinzo dans
son livre ,, Kita-Yezo-Zusetsu ,, ËEÉHË, tome II paru en 1855
ap. J. Ch., nous en donne la Figure 48 ci-contre.

Fig. 48. Barque des A nou du Knrafouto. Extrait du Kim Yélo Zusetm.
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descend de chaque côté de la tête sur le dos, ou mieux, à la
naissance des épaules. Tresséc avec des brins de l’Elymus mol-
lis ou herbe ,, Mouri,, , la besace Aïnou est de deux sortes, l’une
à l’usage des hommes (Karopou) Fig. 51, A, et l’autre à l’usage des

femmes (Tchihiri) Fig. 50, ’B. Les Aïnou du Yézo eux-mêmes, et

les paysans Japonais se servent de la même besace. En outre
de la besace dont nous venons de parler, les Kouriliens tressent
anssi avec les brins de l’herbe ,, Mouri,, , une sorte de corbeille
ou panier assez commode.

Fig. 51. Cabas des hommes Kouriliens.

XVII. Corbeilles ou Paniers ronds-Les Aïnou Kouriliens
ont toujours fabriqué de petits paniers En couvercles qu’ils appellent

,, Temki, ,. Ces paniers exclusivement travailléspar les femmes, sont
faits en boudins de ,, Mouri,, (Elymus mollis) superposés. Plan-
che XVII. fig. C. Ils sont généralement de forme ronde, Fig. 52
ci-contre, N“ 1, 3, 4 et 6. Souvent aussi ils sont oblongs. Môme
Fig. N° 5. Le N° 3 nous indique la façon dont on fait les boudins
d’herbe, tandis que le N” 211’est qu’un plateau en Mouri tressé,

fait il l’imitation du plateau en laque Japonais, avec rebords très
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Les Aïnou du Yézo fabriquent eux aussi, avec la même herbe

de Mouri, diverses sortes de paniers, mais de formes différentes de
ceux des Kouriliens. Ceci est à remarquer. Voici ce que dit à ce
sujet, l’auteur du ,,Yézo-tÔ-Kikwan,, EÊË’ÈE ,,L’herbe ou plante

,, de Morotchikina (Mouri) croît en abondance sur les côtes sablon-
,, neuses du Yézo, et aussi, dans l’intérieur de l’île, mais dans les

,, îles de Shikotan et d’Etouroup, elle est particulièrement de belle
,, venue. Les indigènes la coupent en automne et la font sécher
,, pour fabriquer avec ses tiges, de beaux ,, Tenki” (Paniers ou
,, corbeilles). Fig. 54. Paniers du Yézo.

Enfin, Jochelson, The
Koryak, pag. 710-712,
nous atteste que les Ko-
ryaks et les Kamtchadales
fabriquent les mêmes
paniers ou corbeilles que
les Kouriliens, avec la
même matière, ornés des
mêmes dessins obtenus de
la même façon.

XVIII. Ustensiles de
cuùine--Auj0urdthÎ en- Fig. 54. Grand panier du Yém.
ocre, comme dans les anj l Extrait du YézC-të-Kikwan.

ciens jours, les menus ustensiles de cuisine sont tous en bois, ex-
cepté une sorte de pot ou marmite en fer, originaire du Japon.
Primitivement, paraît-il, ce pot ou marmite était en. terre cuite.

Ces ustensiles ne sont pas nombreux, fig. 55, une cuillère
(.1), une poche-orikip (2), une tasse 3), un potàgraisse, un plateau
ï.(4, 5), des assiettes et quelques autres objets. C’est tout. Nos
-Aïnou préparent toujours, avec le coutelas (eperaniki) qu’ils por-

tent constamment à la ceinture, leurs repas, sur une planche très
épaisse, semisphérique et légèrement creusée, sur laquelle’ils de-

coupent ou hachent le poisson et la viande qu’ils veulent faire cuire.

La cuillère et le plateau Kouriliens. sont toujours historiés de
quelques dessins.
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Fig. 56. Pot à graisse.

XIX. Poterie.-Les Koushi Aïnou des Kouriles se sont
toujours livrés à l’industrie de la poterie. Ce n’est que dans ces
derniers temps, qu’ils ont cessé d’en fabriquer, approvisionnés

qu’ils sont parles Japonais. La vieille femme Stéphanie et le
vieillard Grégori de Shikotan, tous les deux très versés dans la
connaissance des usîet coutumes et des traditions de leur peuple,





                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 189

,, souvent que ces cordes peu solides, se rompaient sous le poid de
,, la marmite, ou se consumaient sous l’action d’un feu trop ardent
,, montant trop haut; alors, c’était un désastre dans la hutte,
,, parceque le pot se brisait en morceaux en tombant,,. Voilà en
substance, ce que Stéphanie et Grégori, l’une agée de 70 ans et
l’autre de plus de 60, m’ont dit. Le Russe Golovin dans son
livre,,: Voyage sur mer, ,, rapporte qu’ayant abordé à l’île
de ,, Kétoi,, , une des Kouriles, il trouva des excavations faites de
main d’ hommes, ou il y avait des mottes de terre’glaise ou d’argile,

etc.. Il est probable que ces mottes d’argile étaient des matériaux
destinés par les Kouriliens, à fabriquer de la poterie.

Nous avons fouillé de nombreux Kjekkedmedding néolithiques
anciens, qui vont de l’origine jusqu’au 17”“ siècle, dans les îles

de Shoumoushou et de Poromoshiri, et partout nous avons constaté
la présence du même genre de poterie que celui encore en usage
dans ces derniers temps, chez nos Kouriliens Septentrionaux. En
fait de céramique, comme du reste en toutes autres choses, dans le
cours des siècles, nos braves indigènes des Kouriles du Nord, n’ont
pas fait le moindre progrès. Bien au contraire, puisque les frag-
ments de poteries recueillis dans les stations des amas de restes
de cuisine du Yézo et des Kouriles Méridionales, principalement
dans les îles de Kounashiri et d’ Etouroup leurs anciens habitats,
d’où les Aïnou du 2’“ ban d’émigration les ont refoulés, dans ces

diverses stations, disons-nous, qui sont bien a eux, les frag-
ments de poteries recueillis, sont sensiblement moins grossiers et
moins primitifs. Et si l’on prend toutes les poteries trouvées ici et la
dans les stations, soit des Kouriles du Nord, soit des Kouriles
du Sud, soit du Yézo, et qu’on les compare avec celles nette-
ment néolithiques elles aussi, ramassées dans les Kjakkedmcddings
purement Aïnou de tout le Japon, des Kiou-Shiou et des Lou-
tchou, comme fini et comme perfection, la différence est complète.
Dans les amas de restes de cuisine néolithiques très anciens des
Aïnou du Japon, on ramasse fréquemment de véritables œuvres
d’art, avec dessins ou motifs de décoration presque toujours tour-
billonnaires, parfaits. Au Yézo et dans les Kouriles, il en va tout
autrement. Et cependant, nos Aïnou Kouriliens, c’est-à-dirc, les
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émigrés du 1“ ban, sont bien (les Aïnou partis du Japon. Ils sont
bien les frères des Aïnou restés ou Japon. D’où vient alors au
point de vue de la civilisation, de l’art et de l’industrie, cette diffé-

rence entre les uns et les autres, que nous constatons avec peine?
Uniquement (le ce que des le principe, les Aïnou restés au Japon,
toujours favorisés par un climat propice, par une abondance relative
(les choses nécessaires a la vie, exempts de gros soucis, sont allés pro-
gressivement jusqu“ a leur assimilation aux Japonais proprement dits
et même aussi après, sont allés, disons-nous, en se perfectionnant de
plus en plus; tandis que nos Aïnou Kouriliens ou Aïnou du 1”
han d’émigration, dans leurs premiers cantonnements du Yézo
d’abord, où c’était l’isolement complet, et ensuite dans leurs îles

perdues du Nord. ou tout était contre eux, manquant de tout, avant
de se livrer a la culture des arts et de l’industrie, il leur fallait
d’abord vivre et ne pas mourir (le faim et de misère. Dans ces
conditions, avec le temps, ils sont tombés dans l’état où nous les
avons trouvés. Ce sont des déchus, et rien autre, leurs habitudes,
leurs us et coutumes, leurs légendes, leurs costumes, leurs mœurs
douces et polies’de toujours, sont autant d’indices certains d’un
état social primitif très supérieur a l’état actuel.

En général. quand une population néolithique primitive a pu
normalement Continuer a vivre la où elle était établie, sans de trop
violentes commotions ou catastrophes, ou sans un trop grand isole-
ment, comme les anciens Égyptiens, les Assyriens, les divers
peuples cantonnés en Chine par exemple, et aussi les Aïnou du
Japon, même après leur assimilation aux Japonais proprement dits,
une telle population, dis-je, a nécessairement gardé en les perfec-
tionnant d’une manière ou d’une autre, ses us et. coutumes, son
industrie, en un mot, sa civilisation naissante, et passé ainsi naturel-
lement d’elle-même ou avec le secours d’autrui, de l’âge de la pierre

a l’âge (les métaux. Par contre, quand une population également
néolithique s’est trouvée des 1’ origine, par suite de circonstances
spéciales, aux prisés avec l’isolement ou une nature démesurée,

comme les sauvages Océaniens et Africains par exemple, et aussi
nos Aïnou du l” ban d’émigration au Yézo et aux îles Kouriles,

non seulement une telle population n’a pas fait de progrès dans la
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civilisation, mais elle n’a pu que déchoir et tomber de plus en plus
bas. Le ces des Aïnou du 2’“ ban d’émigration au Yézo, est un peu

particulier. - A leur arrivée dans l’Yézo, ils étaient déjà parvenus,

comme nous l’avons dit, à l’âge des métaux. Ils avaient une cer-
taine civilisation. Absorbés d’abord par les nécessités de l’instal-

lation, comme les relations avec leur pays d’origine étaient
relativement faciles, au commencement, dans les premiers temps,
ils tirèrent tous les objets, ustensiles de cuisine, etc.. etc.. dont ils
avaient besoin, de leur ancienne patrie, et continuèrent dans la
suite de faire ainsi, se faisant même les courtiers du Japon auprès de
leurs frères des Kouriles. De sorte que peu à peu ils oublièrent
beaucoup de choses qui d’abord leur étaient familières, par exemple

la fabrication de la poterie. Voilà pourquoi dans les Kjœkkedmed-
ding anciennes purement néolithiques que l’on rencontre ici et la
au Yézo, on ramasse de nombreux fragments de vieilles poteries,
mais ces fragments sont tous en réalité, les restes du 1’ ban Aïnou
qui occupa la contrée le premier. Les Aïnou du 2*1 ban d’émigra-
tion, depuis leur Venue au ’ézo, n’ont jamais fabriqué de poterie.

Eux-même le disent. Ils ont toujours fait venir du Japon, les
ustensiles, pots, marmites, plats, etc. en bois, en fer ou en fonte dont
ils avaient besoin. Les plus pauvres d’entre eux, dont les moyens
ne leur permettaient pas de faire ces acquisitions coûteuses malgré
tout, seuls, se contentaient de prendre de l’écorce de bouleau, et
après lui avoir donné la forme de pot ou de marmite, de revêLir
cette sorte d’ustensile d’une grossière gaine en terre glaise ou argile

qu’ils faisaient sécher au feu. Ils pouvaient alors, dans ce pot
ainsi achalandé, faire bouillir de l’eau et cuire leurs aliments.

Quand le premier ban Aïnou passa du Japon dans 1’ iézo. les
circonstances n’étaient pas les mânes que lors de l’arrivée du second

ban dans la même île, beaucoup, plus tard. Elles étaient autre-
ment difiiciles pour lui, Il se trouva de suite complètement isolé
et dans un climat plus rude. Il dut lui-même pourvoir à tous ses
besoins. Il lui fallut bien fabriquer lui-même ses ustensiles les plus
nécessaires et par conséquent aussi, de la poterie. Mais cette
poterie ne valait déjà plus celle de la patrie d’origine, le Japon”
Néanmoins, elle était encore passable. Mais quand il (lut, sous la.
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XX. Haches. Houes. Coins pour fendre le bois-Ancienne-

ment les Kouriliens ne connaissaient et n’usaient que d’instruments

en pierre. Dans ces derniers
temps, c’est-à-dire, depuis 150 ou

200 ans, approvisionnés par les
Russes et les Aïnou du Yézo, ils
connaissent et n’employent que

des instruments en fer. Les
haches dont ils se servent sont
comme dans la figure 60 ci-contre
et dans la Planche III. A. Les
houes sont en fer, fixées à un
manche en bois très court, au
moyen de clous arrachés aux
barques naufragées sur les côtes.

Les houes trouvées surla plage

à Poromoshiri sont remarquables.
Elles ont au moins 100 ans. Les
Tchouktchis ont le même instru-
ment, seulement le fer est rem-
placé par une corne de cerf,
comme chez les anciens Aïnou.
Bogoras, The Chukchee, pag.

Fig. so. Hacheenfer Kourilienne. 198. Les Koryaks ont la même
P“ Tm“ houe que les Tchouktchis. Au-

jourd’hui, elle est en fer; autrefois elle était en corne de cerf.
Jochelson, The Koryak. pag. 578. Les coins pour fendre le bois,
chez nos Kouriliens sont en os. On en trouve des spécimens un
peu partout.

XXI. Instmments en pierra-Les Aïnou du groupe resté
au Japon et devenu complètement japonais, savent, qu’il y a eu
chez eux, un âge de la pierre; mais ils le savent par la science. Les
groupes Aïnou du Yézo et du Karafouto, eux, en ont perdu tout
souvenir, et s’imaginent stupidement encore à cette heure, que les
divers instruments en pierre que l’on trouve un peu partout dans
leur pays, viennent des Kobito, Koro-pok-kourou ou Tongshi, race
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danger qu’il se renverse. Voir la Figure 61 ci-contre. La lampe
était alors alimentée avec de l’huile de baleine, de lion de mer ou
de phoque, avec une mèche en herbe d’Ouibi très sèche. La
lumière ne devait pas être éblouissante.

Avec cette lampe en pierre, on trouvait
encore aux Kouriles d’autres lampes dont l’une

faite d’une grosse coquille de mer du genre
peigne, qu’on posait à même sur un large
piédestal, et d’autres enfin en porcelaine, venues
du Japon. La lampe à coquille avec piédestal
était aussi en usage chez les Aïnou du Yézo.
Les Kouriliens appelaient leur lampe en pierre,

ici?” Panabé-Poïna.
la“, Tom: X X I I I . Instrument pyrogénique.-Nos bons

Aïnou Kouriliens obtenaient du feu depuis
toujours, au moyen de girations pyrogéniques. La giration pyro-
génique consiste à faire pivoter rapidement la pointe d’un bâton

Fig. 62. Instrument pyrogénique. Pu: Tenu.
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destinés aux statuettes ou poupées. La Figure A de la Planche
XVI, nous montre une de ces statuettes affublée d’un masque,
vue de face et de profil. Les Aïnou des Kouriles actuels en usant
de masques, continuent donc de faire ce que leurs aïeux néolithi-
ques du Japon faisaient déjà.

En outre des masques, les Kouriliens fabriquent aussi des
statuettes en bois. Pl. XXV. C. Aujourd’hui, ces statuettes ne
paraissent être que des jouets. Anciennement, ce devait être des
idoles, car les Koushi Aïnou semblent avoir toujours aimé à re-
présenter leurs dieux sous la figure des hommes, en leur attribuant
les vertus, les besoins et même les vices des simples mortels. La
figure 63 ci-contre en bois, nous montre une de ces statuettes ou
poupées, coiffée d’un bonnet, habillée de l’habit Etou-pirika,

tchipourou avec ceinture en peau, et chaussures également en peau.
Si non dès l’origine, au moins de très bonne heure, il apparait que

tous les Aïnou du Japon et aussi
les Aïnou du premier ban d’inva-
sion au Yézo et leurs descendants
les Kouriliens, ont tous fabriqué
des idoles ou statuettes en terre.
Dans les stations néolithiques
Aïnou anciennes du Japon et du
Yézo, par exemple dans la pro-
vince d’Ibouri, à Mouroran, dans
la province d’Oshima à Yunokawa,

à. Kamiiso, etc, etc.. on en trouve
partout. Ces Aïnou devaient aussi
fabriquer des statuettes en bois qui
ont disparu sous l’action du temps.

Chez les Aïnou du second ban
d’invasion au Yezo et au Kara-
fouto, on n’en voit pas trace, ni
en bois, ni en terre. Depuis 1eur-
arrivée la ou ils sont, ils ont

Fig. 63. Poupée Arnou, en bois. toujours eu horreur de représenter-
P“T°“L la figure humaine, soit en image





                                                                     

Les Amonjdos îles Kouriles. 207
Boudhisme s’étant introduit au Japon, avec le Boudhismc l’in-

dustrie de la fabrication de statues divines et humaines devint
alors florissante; mais jusques la, elle était inconnue; le peuple
Aïnou seul, les Aïnou du Yézo exceptés, continuait à s’y livrer

sans interruption depuis les temps néolithiques.
XX V. Dieux des Aïnou Ix’ouriliens.-Les principaux (lieux

des Aïnou des Kouriles sont: I. Kannan-Kamoui; II. Tcliama-
Kamoui; III. Pé-Kamoui, ou, Wakka-Kamoui; IV. Atouika-
Kamoui; V. Kimta-Kamoui; VI. Powan-Kamoui; VII. Kinta-
Kamoui, et VIII. Tchatcha-Kamoui.

I. Kannan-Kamoui est le dieu ,, tonnerre,, ou ciel. Il
navigue souvent sur la mer ou il se livre au plaisir de la pêche. Il
voyage aussi sur la terre, et ses fidèles Aïnou l’invoquent dans
tous leurs besoins, surtout dans les dangers, en lui présentant de
nombreux ,, Inao,,. C’est le dieu principal, parceque c’est le
dieu secourable par excellence. On ne l’invoque jamais en vain.
Nombreux sont les traits de sa bonté vis-a-vis de nos Aïnou.
Quand ils les rapportent, ils sont intarissables. Un jour, par
exemple, une grande barque de pêche montée par beaucoup
d’hommes et de femmes, était sur le point d’être avalée par une
énorme baleine, non loin de Béret, dans l’îleide Shashikotan. Le
danger était pressant, les hommes crièrent à leur Sauveur, et ils ne
furent pas entendus. Les femmes dont la voix est plus stridente,
crièrent à. leur tour, mais le bon Kannan-Kamoui était au lit et
dormait profondément; néanmoins réveillé en sursaut, il demanda
à son entourage que] était le bruit qu’on entendait. On lui dit
que c’étaient des Aïnou en danger de périr, qui l’invoquaient. Se

levant aussitôt, il descendit sur la mer, tira son Emoushou (sabre),
tua la baleine, et la barque et tout ce qu’elle contenait fut sauvé.
Le Kannan-Kamoui est marié et vit en famille avec sa femme et
ses enfants, comme les hommes. Du reste, les Kannan-Kamoui
sont très nombreux. Ce sont les Kannan-Kamoui qui ont créé
l’île de Oushoshirou; c’est pourquoi on l’appelle encore aujourd’-

hui: ,, Kamoui-Karou-moshiri,, l’île créée par les dieux. Ces
Kannan-Kamoui sont en tout semblables aux hommes. Ils portent
des habits en étoffe, ,, (teba) ,, et un ,, Emoushou ,, à la ceinture.
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marqué, le pouvoir du Tousu-Aïnon est vraiment grand. Quand
il offre les prières, à son dieu pour le peuple. il immole un chien
dont le cœur est donne en nourriture aux malades, pour leur guéri-
son. et le sang sert de badigeon pour ces mômes malades, au son
du tambour (Katclio). Pendant la cérémonie, il est toujours coiffé
du Tchilianip (sapaoumbé), couvre-chef identique a celui des Aïnou

des Kouriles et du T320. Il y a un Tousu-Aïnou dans chaque
village Aïnou du Karafouto, et dans ces derniers temps. le Tonsu-
Aïnou, llaïsliisliika était particulieren’ient en grand renom parmi
ses confrères. La fonction des Tousu-Aïuou est certainement
d’origine chamaniste. principalement en ce qui concerne l’usage (les

tambours, etsemlde être passée des (lilyaks et des illoungousses à
nos braves Aïnou.

AYXVI. Clirfmonie du ,Slakê-Le saké est une sorte de Vin
de riz d”importation japonaise, et la cérémonie dont il est 1’ objet.
est en quelque manière une cérémonie religieuse assez compliquée.
C’est pourquoi nous en parlons ici. Quand les Aïnou des Kouriles
veulent boire le saké, ils en emplissent une jatte sur laquelle ils

. placent en travers, un ,,ikou-paslioui., , sorte de bâtonnet long de
le” et large de 1m“, aiguisé aux deux bouts, comme dans la figure 68

ci-contre. L’ikou-paslioui (ikou-boire, paslioui-liâtonnet en saule)
est donc un bâtonnet dont on se sert pour boire, et aussi sacré que
l’inao lui-môme. Nos Aïnon commencent la cérémonie en saisis-

Fig. 68. Jatte et Ikou-pnslioni Konr Lens.

sant l’ikou-paslioui ou bâtonnet de la main droite, et la touki ou
jatte posée à terreyde la mainîgauche. et montent alors lentementfet ”
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.YÂ’LY. JIarinye.-I)es Koushi Aïnou i des Kouriles sont

actuellement si peu nombreux, qui] est bien diflieile de savoir au
juste, miels rites ils observaient autrefois dans la celé-b ’ation de leurs

mariages. Ce que Ion sait d’une manière certaine clest quils
pratiquaient la polygamie. Kracheninnikof dans son ouvrage. pag.
108 et 165) dit: ,, ...... a lagan] des autres usages qu’ils observent,
,, soit. qu’ils recherchent une tille en marige. soit dans leurs noces,
,. soit a la naissance de leurs enfants, comme dans leur éducation,
,, les Aïnou Komiliens ont. les mêmes practiqlies que les Kamtcha-
,, dales. Ils ont jusque. deux ou trois femmes. Ils ne vont les
,, voir que pendant la nuit, connue a la dérobée, a lexemple des
,, Tartares Mahometans, qui ne viennent quIapres avoir paye au
,. père. le prix dont ils sont convenus. pour liobtenir ...... ,,. l’olon-
ski de son côte, ajoute dans son livre, pag. 15 et 16: ., Avant de
,, devenir chrétiens. les Kouriliens avaient les mêmes Coutumes
,, que les Kamtchadales, ils ne recevaient pas leurs épousas. ils les
,, enlevaient de forme, au moins en apparence, car ils commence-
,, aient par s’entendre avec la lemme. quils voulaient épouser et ce
,, irest qu’après, quiils lienlevaient soi-disant, et s’enfuyaient secre-

,, toment avec elle dans une ile voisine. 11s ôtaient polygames.”
Quand un individu est seulement soupçonne (lavoir des rapports
avec la. femme d’un autre homme. celui-ci ne en inquiète pas
autrement. Si la faute sans être flagrante, est cependant très pro-
bable, le mari alors appelle son adversaire adultère presume en duel.
Ils se dépouillent tous deux de leurs habits, et comliiattent à coups
de massue. Le mari soi-disant offense, reçoit d’abord un coup et’le

rend de suite. Ils font cela trois fois, et l’affaire est terminée. Si
ladultère présume refuse le duel ainsi réglé, dans ce cas, il est obligé

de donner à son adversaire tout ce qui] lui demande. fourrures,
provisions, habits, etc.. etc.. Enfin, si le crime est. certain, le mari
entre en fureur et exige pleine et entière leparation de l’injure.

AC ’X. Nourriture.---Avant leur transport a Shikotan,
les Koushi-Aïnou des Kouriles ne se livraient. pas a liagriculture, ils
ne vivaient que de chasse et de pêche, d’algues marines et d’herbes
ou plantes recueillies dans les montagnes et les vallees de leurs îles.
Ils faisaient deux repas par jour, le soir et le matin. repas qu’ils ap-
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Fig. 74. Flèche barbelée Konrilionne. PAR Ton“.

d. (larguois-Les Aïnou Koushi Kouriliens avaient. aussi une
sorte de carquois pour renfermer leurs flèches. Ils nous en ont
dessiné eux-mômes la grossière figure que nous donnons ici. Ces

carquois (pusu) étaient de diverses gran-

, (leurs; les uns pouvaient contenir 50
flèches et plus; les autres 40, 30 et plus,
rarement 25 seulement. Ils étaient.

Fig. 75. Carquoia Kourilien.
PAR UN Aïsou.

généralement en bois de saule,

et parfois en ,, itomaki ,, ou
bois des Kouriles, presque
tous n’éxcédaient guère 2-

pieds de long sur 5, ,, soul) ,,
d’épaisseur, et étaient portés

en bandouillère de l’épaule

droite au côté gauche, au
moyeu d’une longue lanière
(anishi-anpou). Le carquois
des Aïnous du Yézo, ressem-

blait assez à celui des Kon-

riles. Voir la figure 76 p.ci-contre représentant un Fig. 7o. (farguois du Un.
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vieillards. femmes et enfants, se retiraient dans le Teliashi et y
demeuraient dans (les buttes (toi-tabisé) élevées à cet eHet, tant
que durait le (langer. Tel quel, le Tcliasbi Aïnou bien défendu
par (le bons archers, (brait être assez difficile à prendre.

Voir la figure ci-dessous.

B . a

Fig. 78. Plan de fortin (Tchashi) AInou.Kourilien.
A. Enceinte. B. Talus. C. Fossé. D. Pont. E. Cours (Peau. PAR. Tenu.

À’X X V. Trésor 811,0)”; deslAinou.--Connne beaucoup d’autres

Feliples, les Aïnou Koushi ont toujours conservé très précieuse;
ment dès l’origine, avec un soin jaloux. certains objets très divers,

Clui sont pour eux. le ,, palladium ,, (le leur nation, et (“fils
appellent. ,, Il;orou Ces objets sacres sont llEmousbou, le
Tannôpou. l’Imdat, le Shitokiba et le Sbikémelmrape; tous objets
qlllils ont apportés (lu Yézo. Eux-mômes, les Kouriliens n’en ont
lamais fabriques. Les Yamato eux aussi, ont toujours eu un trésor
Sacré, 1’Anie-no-murakoumo-no-tsurugi (le sabre), le Yasakani-no-

magatama (la pierre précieuse), le Yata-no-Kagami (le miroir).
En tout, trois objets qui sont les symboles (le la puissance souveraine
au Japon. Aussi, chez nous, le privilège de garder ces précieux
Objets, est-il uniquement réservé a la famille impériale. Chez les
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traditions religieuses sont les pIUs tenaces et les plus persistantes.
Un peuple peut. tomber dans la barbarie, changer (le maîtres, il
oubliera tout le reste peut-être, mais jamais complètement sa
religion et ses superstitions. Cela reste, malgré tout. Il y a de
très nombreux exemples un peu partout et dans tous les temps.

À’À’X VI. 1Vom8 des métaux. Aïnou-U âge de pierre chez les

Aïnou, s’étant prolongé jusque très tard, nos insulaires n’ont pas

de mots dans leur langue pour signifier les métaux qu’ils ne
connaissaient pas. Les noms qu’ils leur donnent aujourd’ hui sont

tous ou presque tous empruntes aux langues japonaise et russe.
Ainsi ils appellent l’or, kongane ââ; l’argent, shirogane ââ: le

cuivre, fouré-gané; le plomb, senety; etc.. etc.. Tous ces noms sont
japonais, excepte senety qui est russe. Maintenant, les Japonais
appellent l’or du nom de ,, kin à” et l’argent du nom (le ,,gin à“

deux mots (l’origine chinoise; mais, anciennement, ils nommaient
ces métaux ,, Kogane ,, (ki-iro no kaire-métal (le couleur jaune-
or), et ,, shiro-gané (metal blanc-argent). Les Kouriliens cepen-
dant appellent aussi l’argent du nom russe de ,, serCebrok ,,.

Nous avons noté que ., cuivre ,, se disait ,. foure-Kane ,, en
Aïnou. Foule est un mot Aïnou qui signifie rouge, et Kant? un
mot Japonais qui signitie metal, fouré-kauô-metal rouge; tandis
que les Japonais, eux disent ,, aka-ganè ââ. Akai veut dire rouge;
aka-gane veut donc (lire lui aussi, metal rouge. En Aïnou, fer se
dit ,, roukani,, , mais ce n’est la qu’une corruption et une abrévia-
tion du mot japonais ,, kouro-kane ââp-métal noir. Enfin, en
outre du nom ,, s6néty,, , les gens du Yezo appellent encore le
plomb, du nom de .,yai-kane,,; yai, mot Aïnou, et kane,
mot japonais, et ceux (les Kouriles du nom russe de ,, shipônet

XXX VII . Noms des couleurs. -Nos Aïnou Koushi Kouriliens
n’ont de mots que pour cinq couleurs seulement. La couleur
rouge se (lit: ,, Four-en; la couleur bleue, ,, ’l’eounotara,,; la
couleur blanche, ,, Iletara ,,; la couleur noire, ,, Ekorok ,, , et la
couleur brune, ,, Shiounim,,. Pour les couleur verte, jaune,
violette, etc.., il n’y a pas (le mot, chez nos insulaires, le vert ne
se distingue pas du bleu: ni le jaune, du blanc.

Les Aïnou sont très amateurs (le couleurs; c’est ainsi qu’ils
ont toujours aime a teindre leurs habits ou a s’en confectionner
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avec des peaux et des plumes (lioiscaux aux couleurs voyantes: et
aussi à peindre en noir leurs bateaux et tous les objets a leur usage.
Actuellement cependant, les gens du Yézo xfemploicnt guère que
la couleur noire et différent en cela de leurs ancêtres et aussi des
antiques“ Aïnou néolithiques du Japon l’a-oprement dit, qui tous

employaient diverses couleurs. Les trouvailles de. poteries peintes
principalement. en rouge, et de coquillages encore remplis de
matières colorantes que nous faisons dans les stations néolithiques
primitives, le prouvent. Sur ce point encore, les Aïnou Kourilicns
sont restés plus Aïnou que les Aïnou. du Yézo et du Saghalien.

XXXVIII. Vin de Riz ou Sa mi.
mentées au Japon, paraît être aussi ancien que le peuple lui-môme.
Aujourd’hui nous appelons la principale dientre elles, du nom de
,, Saké ÎË.. ou vin de riz. Mais le vrai nom de cette boisson en
Yamato, niest pas ,, saké ,, mais ., Ki ,, qui fait avec la particule,
honorifique ,, mi 1%,, , miki ÈRE. le noble vin de riz. De nos jours
encore, a. la cour impériale, pour désigner le vin de riz. on n’emploie

jamais le mot ,, saké,, mais le mot ,, miki ,,. Quand c’est du
vin blanc, on dit ., shiroki ÈRE ,. , et quand c’est du vin de couleur
foncée, ont dit ,, Kouroki âîü ,,. l)esl’origine. les Yainato semblent

avoir beaucoup apprécié ce vin. puisque (tapies, le ,, Kodjiki
ÉËÊE ,, article. 31, ils l’appelaient .. Koushi no Kami ÀÈÉËÏIll-Ë ,,

le (lieu extraordinaire et merveilleux.
Le mot ,, Ki ,. est certainement (llorigine Yamato ou Toun-

L’usage des boissons fer-

gousse, puisque les Mongoles et les Mandchoux eux aussi. appellent
les boissons fermentées du nom d’Arki ou Ariki (pur, qui réjouit),

qui est le même que le ,, Ki,, japonais. D’après cela, on peut
croire que, non seulement l’usage des boissons fermentées, mais
ces boissons elles-mêmes sont d’importation Yamato ou Toungousse,

ainsi qu’ une sorte de soupe ou sauce que nous appelons ,, shirou ,,
et les Mongoles ,, shira ,, , et par suite, que les Aïnou les auraient
reçues des Yamato ou Japonais proprement dits. ’

Cependant nous devons remarquer ici que le mot ,, saké ,, est
lui auSsi très ancien, puisque nous le voyons écrit dans le Kodjiki.
Ki paraît avoir été en usage à la cour et dans la classe (obligeante;
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Yamato, parcenséquent. Uétait le mot ,’, select,, tandis que le
mot ,. saké ,, semble nlavoir été, des le principe, que le terme du
peuple, le nom courant, populaire et qui dans la suite a prévalu,
comme il arrive toujours en pareil cas. Or, qu’était le peuple
japonais, a llorigine? Sans conteste possible, il était, en
grande partie Aïnou ou de race Aïnou. Sans doute, les seuls
Aïnou que nous voyons aujourdibui, depuis leur émigration dans
l’Yézo, et a plus forte raison aux Kouriles et au Saghalien, la
matière première, c’est-a-tlire, le riz faisant défaut, n’ont jamais
fabriqué (le ,, saké,, dast certain; mais doit-on nécessairement.
inférer de la, qlf alors quiils occupaient tout le Japon actuel avant
liarriwïe des Yamato du second ban, il en était de même? Nous
ne le croyons pas, dlautant plus que dans les stations néolithiques
anciennes purement Aïnou, nous trouvons de nombreuses tasses
ou coupes en terre. Les antiques Aïnou buvaient donc quelques
boissons spéciales, vraisemblablement fermentées; et s’ils avaient
la ., chose ,, , ils devaient aussi avoir le nom (le cette ,, chose ,, ,
ciest-à-dire un mot qui devait, croyons-nous, plus ou moins res-
sembler au mot ,, saké ,, actuel. Les savants qui expliquent tout,
en particulier Kamo Malmutcbi mena et surtout 1l illustre Motoori
Norinaga ÂîË’ÊîË dans Kodjiki-den “EëËEŒ ou commentaires sur le

Kodjiki, artie. 31, nous affirment que le mot ,,saké Æ” vient du mot
japonais ,, sakae %,-mot vraisemblablement (le source Aïnou- ,,
qui a a peu près le même sens que le mot ,, Ki ,, des Yaniato, (les
Mongoles et des Mandchoux, quelque chose comme le ,, Gloria ,,
des gourmets français. C’est encore possible.

En tous cas, nous avons dit phis haut, que les Japonais
appelaient le ., Miki ,, ou Saké, Kousbi no Kami, et écrivaient ce
mot ,, Kousbi ,, avec des caractères chinois ronflants. Mais au
Japon, on buvait du Saké bien avant l’introduction de l’écriture

chinoise dans notre pays, et le dicton: ,, Kousbi rio-Kami ,, à
propos du Saké, était alors déjà depuis longtemps très répandu; le

Kodjiki le dit formellement. Nous pensons donc que les érudits
japonais cliinoisants, uniqmçnnent par vanité patriotique, auront
après coup, appliqué au mot ,, Koushi ,, , le sens mirobolant que
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Japon, on elle n“est.nullement nécessaire. En résumé, les Aïnou
Kouriliens sont demeurés jusqu’à nos jours, constamment Koro-pok-

Kourou, Toi-tchisô-Kourou et Tsütchi-goulno-Kourou primitifs;
trois noms qui désignent la même chose.

Chez nos Aïnou (les Kouriles de Shoumoushou, et là seule-
ment, semble-Ml, à côté des huttes proprement dites, nous
voyons souvent des magasins (Pou) élevés sur une sorte de grossier
plancher monté sur de hauts pilotis ou pilastres fichés en terre.
Ces magasins, Koura en japonais. sont destinés a renfermer les
vêtements, les fourrures et autre objets plus précieux. Quant aux
pilotis, ils servent à y suspendre des saumons et. autres poissons
pour les faire sécher et pouvoir ainsi les garder comme provisions
d’hiver: Un accède au magasin ou pou, au moyen d’une grosse
poutre entaillée et servant (1’ échelle. Les figures 84 ci-contre repré-

sentent un pou de Betopo en Shoumoushou et aussi, une poutre
échelle.

Fig. 86.:3Mngasm:dn Yézo.

En outre des huttes fixes élevées dans les Kotanba ou villages

Aïnou Kouriliens,[nous voyons aussi nos insulaires en élevertde
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Enfin les Aïnou du Karafo.uto eux aussi, n’habitent que des

huttes en feuillage ou Moun-tchisë, comme ceux du Yézo qu’ils
appellent Sai-tchisô au lieu de Mouu-tchisé. Le nom seul diffère,
la forme est identiquement la même. Il y a cependant une excepo
tion à faire pour le village de Nayoro situé a une lieu environ de

r
l
i

Ô

c
ô

I

Fig. 86. Diverses sortes d’habitations du Yém.

A. Kikitai-tchisô. - c. YumKikimi-tchiaa.
B. Shari-Kikitni-œhisé. D. Toup-rop-Kikitai-tchisô.

l’embouchure du Poronaï. Les Aïnou de ce village, comme ceux
des Kouriles, ont deux sortes d’habitations, l’une le Sai-tchisé
qu’ils habitent d’Avril à Novembre et l’autre le Toi-tcliisé (même

nom qu’aux Kouril’es) où ils demeurent de Novembre à AvrilN
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.YL. Dessins (leva/vagir (les Ainou des [faufiles -- Nous

rappelons ici, ce que nous avons déjà dit bien des fois. D’une
part, dans les plus anciennes stations néolithiques Aïnou, aussi
bien au Japon qu’au Yézo, au Karafouto et aux Kouriles, on ne
trouve que des objets aux motifs de décoration uniquement tour-
billonnaires, accompagnés de statuettes en terre. IYautre part,
dans les stations primitives Toungousses ou Yamato, néolithiques
également, on ne ramasse que des articles aux dessins décoratifs
exclusivement géométriques, avec «le hauts plateaux en terre. De
sorte qu’il est clair et certain, que la caractéristique des plus vieilles
stations préhistoriques Aïnou, est bien dans ces stations, la présence
exclusive de dessins tourbillonnaires et de figurines en terre; tandis
que les stations préhistoriques Toungousses ou Yamato, ont pour
caractéristique, la présence unique de décorations géométriques et

de hauts plateaux. Pour peu qulon veuille y prendre garde, il est
impossible de confondre ces deux sortes de stations si différentes
entre elles. Il en va tout autrement, quand il s’agit de stations
néolithiques encore, mais de dates plus récentes. Dans ces stations,
aussi bien chez les A’inou que chez les Toungousses ou Yamato,
on rencontre alors les deux motifs tourbillonnaire et géométrique
indistinctement confondus et employés. Et c’est naturel, parce-
que partout ou ces deux races étaient campées côte à côte, il dut
nécessairement arriver qu’ elles se communiquèrent réciproquement,

leurs manières d’être ou (le faire, en beaucoup de choses. Nous
remarquerons ici cependant, à propos des Aïnou Kouriliens que si,
peu à peu, ils en sont arrivés à user de motifs de décoration
géométriques, concurremment avec (les motifs tourbillonnaires, ils
le doivent au contact incessant qu’ils eurent, de bonne heure,
avec les Kamtchadales qui, de même que les Aléoutes, les
Koryaks, les Tchouktchisses et les Esquimaux qui en bons
mongoloïdes qu’ils sont, n’ont jamais connu et pratiqué que le
motif géométrique. Voir ce que nous avons dit à ce sujet, dans
notre travail ,, POpulations Primitives de la Mongolie Orientale,
,, Chap. VIII pag. 63 à 65); Comparaison des dessins des poteries
,, Tong-Hou me, avec les dessins décoratifs des indigènes de
,, l’Amour, du Saghalien et du Yézo.,,
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même, quand Ces Moriyou sont des cercles ou des anneaux, ils
sont entrelaces les uns dans les autres, comme dans la Fig. 58 ci-
jointe, dans les l’lan. XIII. A; et XVII. B, et dans la Fig. 36.
Enfin, comme on peut s’en rendre compte par un coup d’oeil jeté

sur la Plan. XIV. A. B. C. l). E. F, ces Moriyou sont de sortes
très diverses. Aux temps néolithiques, ils étaient principalement
pratiqu«’-s, dans les iles Roux-iles Méridionales et au Japon.

Quand les dessins tourbillomraires ou géométriques étaient
graves sur bois, on les agrémentait, à. même, de couleurs rouges,
jaunes et noires. Voir la Plan. XVII. B. Mais, quand on les
voulait sur des étoffes ou sur des
peaux d’animaux ou de poissons,

on les confectionnait au moyen
de fils déjà teints, ou de menus
morceaux de toile découpée,
qu’on appliquait très ingénieuse-

ment. sur ces étoffes ou sur ces
peaux. Voir Plan. XIV. Dans
ces sortes d’ornementations, les
Aïnou des Kouriles sont de beauf
coup supérieurs à leurs frères du
Yôzo et du Saghalien.

Nous venons de dire que les
dessins décoratifs Aïnou moins
anciens, étaient ordinairement,
ou tourbillonnaires, ou géométri-

ques. Quelquefois aussi, sur les
divers instruments dont se ser-
vent nos bons insulaires, ap-
paraissent diautres dessins, des
feuilles de saule, par exemple.
Voir Fig. 89. Nous savons déjà
que le saule (susu) a toujours été

chez tous les Aïnou. un arbre
sacre. Les Inao et les Ikoupasui
(sont constamment en bois de
saule ou en raclures de ce même
p .7 jFig. 89. Dessins de feuiles de Saules.bulls“. Grandeur naturelle.
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Si nous les avions, ils nous serait (liun graml secours pour écrire
l’histoire de notre patrie. Ces F011«.loki sont Certainement le
travail le plus ancien (lu genre. qu’on possède dans le monde,
croyons-nous. Entre beaucoup (le renseignements, VUiCÎ une
légende d’un canton de la préfecture actuelle «le Nara ââ que

rapporte le Hidatclii-Foutloki ËËIËiËE: ,, A 1 ou 2 ., ri,, du
,, bourg (le Hiratsu ZFËÊEÎ vers li0uest, se dresse la Colline de
,,0kousliijî’l%iî,,. Sur cette colline, dans les anciens temps,

demeurait un géant qui se nourrissait principalement de mollusques
marins, ensi grande quantité, que la colline nlétait pas autre chose
que l’auras des coquilles de ces mollusques. Les restes de la cuisine

1?

,1

7?

«lu bonhomme se mirenta fermenter, et devinrent bientôt un foyer
(liniection. Si bien qu’on nomma cette colline. la collinepourrie

,, kî’î, 0koutcbi, nom qu’on changea dans la suite en celui de
,, Ükouslii 7:15, la colline du peigne. Les empreintes (les pieds du
,, géant a raient plus de 30 pas (le long, sur plus (le :20 (le large, et
,. son urinoir, lui aussi, plus de 20 pas; ÎIîËËîÏ- Œ-CZEËW-
ÆEljîü- LÉ’ÊÎÀ- ËËËÏC- ËËËZL- HÊ’ËËZn ÈÆÊËÊÏEË

Il WÀmkÊ’J-Zâc êâËjçlëil’ZW- ËXÀËBË- Ëiil’æàlï Ë-H’ËËF. Ë

Km? îl’H’ËÉFË’F.” Les Kaidzuka ou amas d’éïailles de n’mllusques

(lent nous parlent ces récits, ne sont en réalité, que les Kjalçkeu-
medtlings des premiers occupants du pays.

Les légendes de géants sont aussi très nombreuses dans le Nord
du Japon. L’ouvrage ,, Owou Kvanseki Bunrosbi ËMËEÈFËBËËS-

(discours sur les anciens vestiges (le la province «l’OWou) (linaki
ââ. rapporte entre autres choses, (“milicienliement, un vieux (lieu
avait établi sa demeure sur le mont Karô ÆŒLIJ. Ses bras étaient
démesurément longs. Il aimait beaucoup a manger «les mollusques.
De sa montagne, il étendait alors le bras jusqu’au fond (le la mer,
en ramenait des mollusques et les dévorait. Il en mangea
tant et tant, que les coquilles (le ces mollusques formèrent (le
véritables collines. Un appelait ce géant, le Seigneur Dieu aux
longues mains, Teuaga Myodjin EFËŒW, et les amas (le co-
quillages,, Kaidzuka-eollines (le coquillages. ËBËËËNLII. ËEËZÇ
Üi. EËRŒË?- FÊÊËIÎÊËÎËHK- MËÈZ- ÆËÊRË- ËA’ÏŒEc

ËBËWÏËŒW- REBËÏ.”

,7
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Naturellement, le bon peuple ne pouvait voir dans tous ces
êtres extraordinaires de force et de grandeurs, que de puissantes
divinités; aussi, leur éleva-t-il. ici et la dans tout le pays, de
nombreux temples, miya ou djindja. Ces légendes japonaises qui
ne diffèrent. pas des légendes Aïnou-Kouriliennes de Kotan-nou-
Kourou et de Shikesarou-Kourou sont généralement, presque toutes
d’origine Aïnou, c’est-à-dire, très anciennes. Le peuple y est très
attaché et les croit d’une foi aussi ferme et aussi robuste, qu’aux
esprits de ses ancêtres. Il ne doute pas.

5m Légende-Les (3 hommes de l’île (l’Oushoshirou.

Il y a longtemps de cela, les Aïnou de Rasawa étant sortis
montés sur leur bateau, une île s’éleva subitement devant eux, vers

le sud. Surpris, on le serait à moins,-nos pêcheurs cherchèrent à.
s’approcher de cette nouvelle ile. Mais elle disparut sans laisser
de trace. Les jours suivants, les hommes de Rasawa revinrent,
l’île alors reparut, puis disparut de nouveau, et cela se renouvela
plusieurs fois. Très intrigué, un des pêcheurs banda son arc, lança
une flèche contre l’île; la flèche tomba sur l’île et l’île ne disparut

plus. Alors les gens de Rasawa abordèrent sur la nouvelle côte et
se mirent à explorer la nouvelle terre dans tous les sens. Bientôt
ils apperçurent un petit fortin (tchatcha), et dans ce fortin, six
jeunes hommes. D’où êtes vous? crièrent-ils à ces hommes, et
ceux-ci répondirent qu’ils étaient des Aïnou des Kouriles. En
eHet. leur langage, leurs us et coutumes, leurs vêtements mêmes
étaient bien semblables à ceux des Kouriles. Comme les Kou-

, riliens, ils portaient des Etoupirika, c’est-à-dire, de longs habits en
peaux d’oiseaux, avec les ailes à l’extérieur. Ces six hommes
s’aventurèrent alors hors de leur fortin, devinrent peu à peu les
amis des pêcheurs, les suivirent a Rasawa et s’ y marièrent. Leur
île est l’île actuelle de Oushoshirou.

Comment ces six hommes étaient-ils venus dans cette île?
Il est probable qu’ils étaient des naturels d’îles lointaines, entraînés

par les courants marins. Dans ce cas, le récit que nous venons de
donner, serait moitié légendaire et moitié historique.

Nous avons vu que les six hommes trouvés à Oushoshirou
étaient vêtus d’habits en peaux d’oiseaux, dont les ailes étaient à.
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Fig. 92. Masques en bois des Kayaks Reki’nniki. PAR JoanIaox.

aux masques. Elles s’ en couvrent la figure et imitent autant que
possible, dans leurs manières, le néfaste Kalau auquel elles croient.
En un mot, elles jouent au ,, Revenant,,. Ce jeu là est aussi
connu ailleurs que chez les Koryaks. En Europe même, il n’est
pas rare. En somme, le Kalau ressemble fort au Foudjirou. Il y
a corrélation entre eux.

Les Tchouktchis au Nord des Koryaks, ignorent l’usage du
masque en bois, mais les Esquimaux et les Aléoutes le connaissent.
Ces derniers même, pour conjurer les mauvais esprits, pendant
l’hiver, se couvrent le visage de masques, dansent et patiquent
divers rites plus singuliers les uns que les autres. De plus, ancien-
nement, quand quelqu’un de leurs parents ou de leurs amis
mourait, ou lui mettait un masque avant d’ enfermer le cadavre
dans la grotte qui devait lui servir de tombeau. W. Jochelson,
(The Koryak, pag. 82.) à propos des masques Esquimaux et des
Koryaks dit: ” Among the other Eskimo, only the Alaskan
tribes use masks. They are also found among the Aleut. From
the fact that among the Alaskan Eskimo, masks become more
numerous and more elaborate the nearer we approach that part of
Alaska inhabited by the Indians of Tlingit stock, Murdoch infers
that the former mignt have borrowed masks of the Indians. I do
not undertake to settle this question; but in simplicity and crude-

.ness of finish, the wooden masks cf the Koryak are so much like
the Eskimo masks cf Point Barrow, that it might be supposed that

l





                                                                     

Les Amen des iles Kouriles. 263
aient apporté avec eux les us et coutumes. Mais les primitifs
Aïnou du Japon eux-mêmes, mais les Koryaks maritimes et de la
Tilkhaï, mais les Esquimaux, mais les Aléoutes, c’est-à-dire toutes
populations des bords du N ord-Pacifique, d’où tiennent-elle cet
usage des masques? Dieu seul pourrait le dire.

10me Légende-Apparitions fantastiques.
En outre de la croyance aux ,,Kamoui,, et aux ,,F0udjirou,, ,

les .Aïnou des Kouriles, admettent aussi diverses apparitions
d’êtres fantastiques plus extravagants les uns que les autres. Nous
en dirons un mot. - Ces croyances n’ont évidemment rien de bien
sérieux en elles-même; nous les rapportons néanmoins, parce que
par leur similitude, leur identité même avec celles du Japon par
exemple, elles deviennent un ,, confirmatur ,, à propos des origines
(le nos insulaires.

1°. Les ,,Wakkousu-Kourou.-Ces êtres ressemblent à des
lions de mer. Leur corps est couvert d’herbes marines. Leur
bouche est rouge et porte des dents de chien. Leur voix est for-
midable et ils font dans la mer des bonds de trois ,, ri ,, au moins.
(Le ri est d’environ 3500 mètres). Ils enlèvent par fois les hom-
mes. C’ est ainsi que la fille de l’Aïnou Gérasim ayant été enlevée

par un Wakkousu-kourou, n’a plus reparu.
2°. Les Indotchi.-Comme le ,, Kappa

FIE” du Japon et du Yézo, animal fabuleux
que l’on dit habiter les rivières, les Indotchi
fréquentent teujours les rivières et la mer où

ils font leur demeure. Ils sont des êtres
identiques aux Kappa du Yézo. Ce sont
toujours de terribles compagnons dont la soif
de sang n’estjamais assouvie. Ils luttent avec
les hommes, les entraînent parfois dans l’eau

et leur arrachent les entrailles par l’orifice
postérieur du corps. Ils sont véritablement
en tout semblables aux ,, Kappa,, du Japon.

“2,93. Kappa “Japon, Ce ,, Kappa,, japonais est moitié homme,

En. ’td “’akan- . ., tSarlïmi-Zuue, 1712. morne crapaud. Il porte des cheveux a la
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encore aujourdihui. Les Aïnou du Ï-zo. eux. ne. sont pas fixés
sur le sexe de ces deux astres. Tantôt ils font du soleil un dieu
mâle, tantôt ils en font une déesse (B. Il. (lliamlierlain: The
language, Mythology and Geographieal nomenclature of .Îapan
viewed in the light of Aïnu study, pag. 19.) Les Japonais eux
aussi, comme les Kouriliens. regardent le soleil comme une déesse
et l’appellent Aniaterasu-o-mikami ÏHÊÏCŒJW. Quant, aux autres

peuplades barbares du monde entier nous Voyons que. pour elles, le
soleil est souvent un dieu et la lune une déesse. Chez les (.lilyaks
du Karal’outo, au Contraire. «Tapie; nos propres observations, le
soleil est une déesse et la lune un dieu. comme chez les naturels des
Kouriles et chez les Japonais de nos jours.

Enfin, les éclipses de soleil sont un sujet de terreur pour nos
lions [ioui-iliens. Ils les appellent Iîclioup Kakou. et quand il en
arrive une. ciest le branle-lias général dans toutes les tribus.
Chacun s’empare de ce qui lui tombe sous la main, et sien sert
pour faire un bruit assourdissant. Clest le seul moyen, disent-ils,
(le faire. réapparaître lustre du jour. Autrement, il (.lisparaîtrait
sans retour.

Chapitre XXII.

Vestiges Néolithiques des KourileS SeptnnlCS.

. lilepuis longtemps déjà, on savait que certaines îles méri-
dionales des Kouriles étaient très: riches en ruines et vestiges
néolithitples, mais on ignorait s’il en était de môme pour les îles
du Nord de cet intéressant archipel. Désirant éclaircir cette ques-
tion, au mois (le Février 1591), nous fîmes un premier voyage dex-
plaration dans ces derniers parages. A notre Vive satisfaction nous
pûmes; nous assurer ,, de Visu,, , que la anssi, on (constate un peu
partout, la présence (le nomhreux vestiges néolithiques laissés en
place par les premiers habitants de ces iles reculées. En Février
1901, lions avons: fait un rapport de notre voyage, devant les mem-
bres de la ,.Société de Géographie de Tôlçio.” ’lïÎikio’llchigakou Kyo-

kwai É’ËËEÆËÊ’” ; rapportqui fut aussitôt inséré dans les N“ 130 et

131 de la ,, Revue de cette Société. Mis au courant de notre décou-
verte, plusieurs de nos Collègues japonais et étrangers, vivement
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ÎIltÔI’essÜs, se mirent de suite au travail, et s’occupèrent activement

dans leurs études, (le ces mômes régions perdues. C’était déja un

résultat. Nous devons dire a ce propos, que c’est. de la, que la
légende qui faisait des ,, Koro-pok-kourou,, une race d’hommes
(lilïèrentes des Aïnou, prit fin, ou a peu près. Ciest alors aussi
qu’entre autres savants, le côlôhre Professeur Koganei adoptant de
tout point nos idées, c’est-à-dire, que les Aïnou sont bien véritable-

ment les primitifs habitants du Japon aussi bien que du Yézo et des
Kouriles, prononça sur ce sujet, en Mars 1903, devant 1l Académie
Japonais ,, Nihon sekkidjidai no djiumin,, , EXEMRÔHËÊ un
remarquable discours qui fut inséré mot pour mot dans la ,,Revue,
Tôyo Gakougei Zasshi Èüëëüââ. N“ 259 et 260. Le même

Professeur expOsa encore ces mômes idées dans les ,, Mitteilungen
(l. Deutsch. (les. f. Natur u. Volkerk. Ostasiens, Bd. 9,, , et aussi
dans le ,, Globus Bd. 84 N° 7 et 8. 1903: Ueher die Urbewhoner
von Japon. Dans sa conclusion pag. 328, il dit: ,, Ich kami nun
,, sagen, dass Torii mit reichlichen heweisenden iTats-achen meine
,, Auffassung i111 vollen Umfange bestâtigt hat. Die Kleine Gruppe
,, von Nordkurilen-Aïno auf Shikotan von kaum mehr als 60
,, Seelen, die vielleicht nur noch bis zu einer absehbaren Fristïdie
,, weltliche Existenz behaupten Kann, ist sozusagen ein missing
link zwischen den steinzeit-Aino (leu Eisenzeit-Aïno. Ich
,, schliesse mit den Worten, welche ich schon früher ausgesprochen
,, habe: Pas Japanische Reich war einst. ein Aïno-Reich.,,

Mr. Bachelor dans son ouvrage: An Aïnu-English-Japanese
’ Dictionary, pag. 30 ne parle pas autrement que Mr Koganei.

1. Restes Néolithiques.

Cl est monté sur un bateau (le la marine de guerre du Japon,
qu’en 1895), nous nous sommes rendus aux Kouïiles Sep”. Ayant
séjourné quelques jours à Shoumoushou et à Poromoshiri,. nous
avons pu constater dans ces deux iles, les principales du groupe, la
présence (le nombreuses stations néolithiques. On ramasse les 0l)-
jcts ou vestiges laissés par les anciens habitants, soit dans les ruines
des huttes rondes, soit dans les Kjt’okkedmeddings, avoisinant na-
turellement ces huttes. A Ouroup, notre navire n’ayant fait que
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toucher quelques instants, nous n’avons rien pu voir. Quant aux
autres îles, nous ne nous y sommes pas arrêtés. Mais nous savons
que soit à Ouroup, soit dans les autres îles, il y a là aussi des
stations néolithiques. Nous l’avons constaté dans la suite.

I. Ile de Shoumoushou.-Les vestiges néolithiques de Shou-
moushou se rencontrent à l’ancien village Aïnou de Bétopo situé un
peu à l’intérieur de l’île, et sur la baie de Moyorop ou baie Kata-

oka. Moyorop est le nom Aïnou, et Kataoka, le nom japonais.
a. Vestiges de Betopo.--Betopo est l’ancien village des

Aïnou de Shikotan avant leur départ, ou mieux, leur migra-
tion au Sud. ’ Il y a la et dans le voisinage de nombreuses ruines
de huttes sous terre, dont les unes sont très anciennes et les autres
récentes, et sur les collines sablonneuses des environs, des vestiges
néolithiques en grand nombre aussi. Sous l’action des eaux de

Fig. 94.. Kjœkkedmedding néolithique de Betopo dans l’île de Shoumonshou. Pu Tom.

pluie et de la fonte des neiges, ces vestiges ainsi que le sable ont
été en grande partie entraînés au bas des collines. Ces restes sont
de nature très diverse. Avec des coquilles d’huîtres, des os de
baleines et d’animaux marins, des os d’oiseaux et de rennes, on
trouve des haches et des flèches en obsidienne et autres pierres
d’origine volcanique, des blocs à moitié travaillés, diverses sortes
d’instruments en os et en corne, des débris de poterie très grossière,
et le tout, en bien plus grande quantité que dans les stations néoli-
thiques des Kouriles Méridionales et même du Yézo. Enfin, ce
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premier ban son antique cousin. et le combattit d’abord, partout
ou il le remontra. Mais parceque tous ces Toungousses, soit ceux
du premier ban, soit ceux du second ban étaient vraisemblable-
ment, ou plus civilises, ou plus avises, ou simplement plus politi-
ques, à la différence des Aïnou du Yézo, ils finirent par se réunir
et ne formèrent bientôt plus qu’un seul peuple, les Yamato, qui
s’assimila peu à peu dans le cours des âges, ce qui restait au Japon
d’Aïnou et (1“Indonesiens, et devint sous le gouvernement paternel

et fort de ses Empereurs, ce que nous voyons. le puissant et grand
peuple Japonais de nos jours. l

Nous savons indubitablement, que des une haute antiquité,
les Aïnou-Koushi ont occupe toutes nos provinces Japonaises et
qulils sont parconséquent les premiers habitants de notre pays.
Mais primitivement, (Voir sont-ils venus? Ici, nous ne pouvons
qu’émettre une simple hypothèse, c’est-à-dire, que nous pensons
que nos Aïnou-Koushi sont peut-être frères des anciens peuples des
bassins du Tigre et de 1’ Euphrate, des montagnes d’Elam et de la

Susianne; en un met, (les peuplades du Sud de la Perse. Car
enfin, pourquoi ce nom de Koushi que les Aïnou se sont toujours
donné, et qui “n’a pas de sens dans leur langue, que les Japonais
(Kouhi) et. les Chinois (Kayi et sous les Tang, Kassi) leur recon-
naissent dès la plus haute antiquité, et qui rappelle les nom des
peuples Touraniens, les Kassites, les Kosikass, les Kousshi des
auteurs et des incriptions cunéiformes Assyro-Chaldaïques? Ces
Kousshis, ces Sumiriens, ces Kassites et autres des montagnes
d’Elam et de la Susiane, c’est-à-dire du Sud de la Perse actuelle,
parlaient tous des langues agglutinatives, (Voir The Archœology et
the Cuneiform Inscriptions, by the Rev. A. H. Sayce... London
1907. pag. 71 Chap. 3-). Tous étaient très barbus, très velus bien
que différents des Sémites Assyriens au nez fortement aquilin
(pages 72 et 73). Leur religion était l’animisme et ils adoraient
les esprits des montagnes, des fleuves, (les arbres. etc.. etc. (page
94). Parmi eux, il n’y avait pas de prêtres dans le vrai sens du
mot, mais seulement des sorciers, des devins, (les magiciens, etc.
(page 96). Ce furent ces Kassites, ou Kaucikas, etc.. à l’organisa-
tion fortement militaire, dit Maspcro, très industrieux, très entre-
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prenants et vagabonds, ce fut eux, dis-je, qui fondèrent les premières
monarchies, qui furent d’abord les plus civilisés parmi les peuples,
leur civilisation plus radinée est antérieure a la civilisation semiti-
que, qui inventèrent l’écriture, qui furent les plus polis, les plus
sociables et aussi les plus corrompus des peuples, et dont la religion
s’exprimait par des fables révoltantes et par des symboles d’une
inconcevable obscénité, etc.. etc.. Ils devaient être nombreux et
puissants, puisqu’ils occupaient les bords du Tigre, la Perse méri-
dionale et une partie du nord de l’Inde. (Voir Fr. Lenormant.
Manuel d’histoire ancienne de l’Orient tome 1). Eh bien, nos
Koushi Aïnou et ajouterons-nous, les Japonais de nos jours sur
beaucoup de points, comme les antiques Kasshites, ont toujours eu
une langue agglutinante, 1’ ont encore et beauCOup de mots et d’ex-

pressions de cette langue sont semblables a ceux de la langue de
ces mêmes Kasshites; comme eux, ils sont très velus et très barbus,
sans avoir le nez fortement aquilin; comme eux, ils adorent les
esprits des montagnes, des fleuves, leur religion est purement
animiste; comme eux, ils n’ ont pas de prêtres, mais seulement des
devins, des sorciers; comme eux, ils étaient de tempérament
militaire, les luttes qu’ils soutinrent avec une indomptable
énergie, contre notre premier Empereur Jinmou-Tenno lui-même,
et aussi les rudes combats sans nombre de leurs descendants,
avec les généraux japonais, dans le cours des siècles, le prou-
vent; comme eux, ils ont toujours été industrieux, entre-
prenants et vagabonds; comme eux, ils ont toujours eu une
civilisation relativement avancée, ils n’ont jamais été de stupides

sauvages ou barbares, comme ceux que nous constatons avoir
existé un peu partout sur toute la terre, même dans cet état de
misère et de décadence complètes, ou ils étaient tombés, puisque
Kracheninnikof constate encore leur supériorité sur les Kamt-
chadales, les Koryaks, les Aléoutes, les Tchouktchis et autres
barbares du Nord; comme eux enfin, ils ont toujours été très polis,
très sociables, très hospitaliers, d’une hospitalité toute orientale et
biblique, Kracheninnikof lui même le dit; et aussi de mœurs trop
faciles; etc.. etc.. Bref, caractères linquistiques, caractères phy-
siologiques, caractères religieux, caractères sociologiques, mesures
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Appendices.

l. Inscription lapidaire d’Olarou. Yézo.

Otarou mm, ville considérable située sur le golfe du même
nom, dans la province de Shiribeshi, à l’Ouest-Sud-Ouest du Yézo,
renferme aujourd’hui plus de 16.000 maisons, avec près de 100.000
habitants. En 1872, elle ne comptait guère que 800 feux et environ
4000 citoyens, presque tous pêcheurs. C’est en petit, le port. de
Sapporo, comme Yokohama est le port de Tôkio, et Kôbe celui
(l’Osaka et de Kyoto. En quelque sorte contigüe à la ville, s’élève

une assez haute colline dont le pied était autrefois battu par les
vagues de la mer. De nos jours, de magnifiques lignes de rails

Fig. 101. Inscription (rotai-ou copiée en 1881. Cette copie se trouva actuellement tu
musée de Support), Y6Io.

longent cette colline et la mer comblée, en partie par les éboule-
ments, et en partie, de la main des hommes. Voir Planche XXXV.
Cette colline tertiaire formée de roches plus ou moins friables,
renferme plusieurs grottes relativement profondes, creusées autre-
fois par les flots du golfe. Longtemps dissimulée par de grOS
éboulements, l’une d’entre elles est apparue subitement en 1877
à la suite de déblaiements, avec quelques ossements humains à
l’intérieur, paraît-il, et a été immédiatement l’objet du plus grand

intérêt de la part des archéologues et d’autres savants, à cause
d’une importante inscription qu’elle renferme; inscription gravée

sur la paroi du fond. Voir Planche XXXVI. Nous-même, nous
l’avons explorée au mois de Février 1913, et nous en avons parlé
dans la ,,Revue d’histoire et de géographie ,, Rekishi-TehiriëZasshi
EÆÆE, Vol. XII, .L ° 4, pag. 334 à 376. Le vicomte Enomoto
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toungousse, puisqu’on y a trouvé des ossements humains quand on
l’a découverte; 7°] enfin, nous pensons ne pas nous aventurer
beaucoup en émettant l’idée que les Toungousses ont dû aux 7m” et
8m” siècles, occuper la région d’Otarou, les bouches et tout le bassin
de la rivière ou fleuve d’Ishikari, au Yézo Sial-Occidental.

Voici nes raisons.
Les caractères d’écriture Tokouiés se rencontrent en assez grand

nombre dans la Mongolie Extérieure, sur les rives de l’Orkhon et
du Iénissei. Ils ont été signalés et Soigneusement décrits parla
société Finno-ngrienne et la Société Finlandaise (J’Archéologie,

sur les renseignements donnés par de savants et sérieux explorateurs
des ruines et vestiges laissés dans ces régions par les Tokouiés;
,, Inscriptions de l’Orkhon, 1892,, , Inscriptions de l’Iénisseï,
1889; et aussi, par l’étude des miroirs des Chamans qui en portent
sur leur pourtour. Ces caractères Tokouiés, genre runique, sont
antérieurs aux caractères Ouïgours. Parmi les explorateurs de
l’(Ç)rkhon et de l’lénisseï Tokouiés, nous devons une mention

spéciale au Professeur tadloff. Ce savant Professeur dans l’,, Atlas
der Alterthümer der Mongolei,, sous les années 1892, 1896 et
1899. partage les ,, ruines et vestiges Tokouiés,, en 4 périodes;
savoir:

I. Vorhistorischen Epoehe.-La période préhistorique ou l’on
trouve de nombreux spécimens d’instruments en pierre. “

II. Zeit der Tu-küe Dynastie-La période Tokouié propre-
ment dite. C’est la période des inscriptions de l’Orkhon, de
l’Iénisseï et de l’épitaphe du roi Tokouié, Koui-Tegin, vers le.
milieu des 7me et 8me siècles après J. Christ.

III. Zeit der Uiguren Dynastie-Cette période Ouïgoure,
d’après Radlotï, irait de 746 à 800?, et serait ainsi contemporaine
des ères Japonaises Tempyo 951F et Enryaku IEEE et des ères
Chinoises Tiien-Pao fi et Tchéng-Yüan Éîfî, sous les Empereurs
Tang Æ, Hsüai’i Tsung i716? et Tê Tsung

IV. Zeit der Mongolenherrschaft.-(.T’est la période héroïque

mongole des Genghis-kan et des Tamerlan.
Les caractères de l’inscription de. la grotte d’0tarou, ressem-

blent aux caractères de la 11’“ période de Radlof’r’, c’est-à-dire, de
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la période des inscriptions de l’Orkhon et de 1’ Iénisseî. D’après

cela, elle ne serait donc pas antérieure au milieu des 7°” et 8“
siècles; elle leur est et doit leur être même postérieure, croyons-
nous, si elle est bien directement ou indirectement d’origine To-
kouié. Radlofï a dressé un alphabet Tokouié qui ne contient pas
moins de 39 lettres dont plusieurs voyelles, .r a, à; P i, à; ) o,
u; N ô, 3’. Cette écriture, horizontale, à l’encontre de l’écriture

européenne, se lit de droite à gauche, et la phrase est terminée par
deux points verticauxz. Nous donnons ici un modèle de cette
écriture tiré de 1’ Atlas der Alterthümer der Mongolei, de Radloü.

Plan. 77.

Fig. 104. Caractères Tokouiés d’Orkhon. Pu; Rumen.

L’inscription d’Otarou qui comprend alignes, horizontales, se
lit, comme les inscriptions de l’Orkhon ct de 1’ Iénisseï, de droite

à gauche, et la phrase se termine par un point au lieu de deux
points Certaines lettres diffèrent un peu des lettres Tokouiés,
mais, à. un examen sérieusement fait, on s’ aperçoit rite que ce sont
bien en général, les mêmes lettres de part et d’autre. Nous sou-
mettons aux yeux du lecteur, 17 lettres d’Otarou que nousavons
pu nous-même identifier ,, de visu ,, , et d’après ce qui en a été dit
et écrit depuis l’origine:
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,, prince de Chên l’îi’ù (Po-1151i). Il envoya des aiiil.»assa(le11rs

,, aux Tokouiés et entretint des relations d’amitié avec eux.., Ces
relations d’amitié et décliange entre les Tokouiés et les Toungousses

de Po-Hai, durèrent jusq’au moment ou les .Kitaus savancèrent
en force sur le fleuve Sliira-Mouren et interceptèrent. les com-
munications entre les deux peuples.

Les rapports d’amitié, de commerce et d’idées ont été longs et

intimes entre les deux nations; les allées et venues de fune chez
l’autre. très nombreuses et très fréquentes. Il est donc naturel de
penser que nos Toungousscs moins avancés que leurs amis, ont dû,
sinon tous, du moins en grand nombre, adopter la manière d’écrire
Tolcnuié, comme nous aujourd’hui. avec beaucoup (talitres choses,
nous adeptons et nous utilisons l’alphabet et les eliitîres a albes
reçus des étrangers, partout ou vous allons. Notre histoire. parti-
culièrement au temps de l’Impératrice Saintei ËŒIÏË. (Voir,
chapitre XVIII du présent fascicule) nous montre constamment les
Toungousses sillonnant la mer du Japon, et fréquentant les côtes du

vélo et du Japon lui-même soit comme pirates, soit (’UIIIIHO mar-
chands. soit môme poussés malgré eux par les vents, les telllpêtes
et les vagues. (les intrépides Toungousses nous semblent même
avoir établi une colonie commerciale permanente. aux bouches de
1’ Isliikari non loin (llt’ltarou, et dans tout le bassin de cette rivière.

ou ils étaient. tantôt en paix, tantôt. en guerre avec les Aïnou du
pays, qui se trouvant plus faibles, ont appelé plus (1’ une fois, les
Yamato à leur secours, .par exemple. Abc-no-Ili atoll ÜIÊMÜËÏ au

7m” siècle. Des pierres levées que nous avons découvertes dans
ces mômes parages d’()tarou, qui ne peuvent être que llouvrage des
Toungnusses aidés peut-être de quelques Tokouiés comme instruc-
teurs. et dont l’agencement est en tout semblable a celles des rives
de IIUl’kIlOII. nous confirment dans notre idée. De ces pierres
levées, au Yézo comme au Japon du reste, il n’y en a que la. Ce
genre de...monument est totalement inconnu des Aïnou de tous
les temps. Voir ci-eontre les Figures représentant des pierres
levées de I.UYl(llOl) et les pierres levées diIshikari:

Mais quelle est l’origine de ce nouveau système d’écriture?

0. Donner dit à ce sujet: ,, Un pourrait montrer des correspon-
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,, dances dans les alphabets araméens, hindous et congénères.
,, Mais av ut que les valeurs phonétiques du système iénisséïen
,, soient fixées par diantres voies, les comparaisons isolées seraient
,, de peu d’utilité... Cependant le Professeur V. Thomsen ayant
,, réussi par son examen génial de liécriture de l“()rkhon, de fixer
,, directement la valeur des types, et ensuite, de déchiffrer l’écriture,
,, la question de l’origine du nouveau système d’écriture s’est

,, présentée sous un autre jour. La ressemblance trompeuse dune
,, quantité de types avec les signes phoniques des Alphabets de
,, 1’Asie-Mineure-s’explique par la source primitive, lointaine et
,, commune, c’est à dire liAlphabet phénicien.” Voir: Sur
l’origine de l’Alphabet Turc du Nord de l’Asie, par O. Donner,
pag. 3 et 4. Journal de la Société l’inno-tlugrienne XIV, 1.
Helsingfors, 1896.

Bref, diapres tout ce que nous venons de (lire a propos de lins-
cription de la grotte tl’Otarou, il ne doit pas paraître extraordinaire
de penser et même de croire, que cette inscription est bien réelle-
ment écrite en caractères Tokouiés. Un jour, un bateau corsaire,
pirate ou marchand, aura eu a son bord un ou plusieurs décès, ou
bien encore, dans le ,, settlclnent,, tongousse de l’Ishikari, quel-
ques colons seront morts, on les aura enterrés dans la grotte, et un
...savant’.’ Toungousse ou Tokouié venu la, aura composé et gravé

en caractères Iénisseïens, [inscription en langue toungousse ou
.Tokouié, on ne sait pas encore, que nous voyons aujourd’hui;
inscription qui ne doit pas être antérieure au Tm” siècle, et postérieure

au 9m“, pensons-nous. A cette époque les barbares du Nord et du
Nord-Est pour la plupart, les Tokouiés entre autres, avaient une
littérature et (les caractères a eux, autres que ceux des Chinois.”

(1) Dans le N0 71 du Mois de Février de la présente année, la Revue Shoko faf; qui parait
à Hiroshiina. dans un article intitulé : ,. Waga kouui ni hozon semretaru kodai Toruko-modji
,. abfm11æËŒ 5211:2, ù’ftinûiiï:.&neiens «tracteras Tokouiés au Jupon ,, , le Profes-
seur K. Nakanome xir 9* dit: ,, Comme nous l’annonce le Prof. Torii Riouzo, les caractères
de l’inscription de la. grotte d’Otarou sont “EUH certainement des caractères Tokouiés, et l’ins-

cription elle-munie est en langue toungousse.n
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d’Otarou en Yézo qui, eux, se lisent horizontalement. Ces
caractères assez. grossiers, du reste, sont-ils d’origine chinoise,
d’origine coréenne, ou d’origine Tokouié-Toungousse? Nous

n’osons pas nous prononcer. i
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ici et-ïlà de ces mêmes monUments funéraires, dans la province de
preng-an-to à Heijô sur le fleuve Daidôkô kIËlilî, à Kobôzan, à
HOkusei JEÉ; dans la province de Ham-Kyeng-tô aux, à Tansen
51H, à Rikainen Æ’Fü; sur la mer du Japon, à Katenri YVES,
etc.. etc“ Et tous ces types répondent parfaitement aux N“ 8,
9, , lOet 15 de la Planche 1 de Radloü. D’après ce que nous avons

Fig. 116. Tombeaux de 1.0rkhon dessiné; par Ramon“.
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Sibérienne de Primorsky qui, eux, sont bien certainement d’origine

Toungousse Mahat. n
Maiscomment cette colonie Toungousse Pô-h ai Mahat du Yezo.

a-t-elle pris fin, puisque des le onzième siècle, on n’en voit plus
aucune trace? Privé de documents écrits et même de tradition-s
orales comme nous le sommes, nous ne pouvons rien aflirmer d’une
manière certaine. Cependant, nous croyons devoir penser que vers
le commencement du 10“le siècle, elle finit simplement par inani-
tion et peut-être aussi un peu sous les coups des Aïnou aidés des
Japonais. Nous avons vu qu’a cette époque, le royaume de P”-
hai’ Mallat fut attaqué par les Kitans. Il fut. vaincu et renversé.
Naturellement, il s’en suivit alors dans ces régions du Nord de la
’Mandcliourie et du Sud de la Sibérie orientale, un état d’anarchie,

de désordre et de confusion facile à imaginer et qui dut couper
court a l’envoi de recrues, de subsides et de ravitaillements dans
la colonie d’entre-mer du Yezo. De la, la mort de cette colonie.
Les I’o-liai Marat ont toujours été navigateurs et pirates écumeurs

de mer. L’ouvrage chinois Wei-tclii sous les Han postérieurs,
(25 a :220 apr. J. 011.), au vol. 30, nous (lit que les Toungousses I-
Lou 1’53, les mêmes que les Maliat cantonnes au sud du fleuve Tien-
men Ëïâ’îilî en Corée, en Mandchourie et sur les côtes de la province

de I’rimorsky en Sibérie, étaient d’liabiles marins. Chaque année,

pendant la belle saison, montés sur leurs bateaux, ils désolaient les
côtes de la mer du Japon. Le Nilion-Sboki de son côte, au chapi-
tre 19, écrit que les agents Japonais dans la province de Koslii Ë
(Etchigo), au 12me mois de la à“ année du figue de Kinmei Tenue
55351355. (544 ap. J. 0.), signalèrent que des Mishibase 335m (Toun-
gousses) abordèrent au cap Minabé W533; dans l’île de Sado (ËÎÆ, et

s’y établirent. Mais les insulaires les regardant comme des démons,
refusèrent d’avoir des relations avec eux. (“étaient des Mallat.
Les Kitans, eux, n’ont jamais été marins.
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V. Consideralions sur les origines du Japon proprement dit.

Depuis qu’il y a des hommes sur la terre, nous ne voyons
pas un seul groupe humain, si peu important qu’il soit, primitif ou
civilisé, qui n’ait à son acquit une ou plusieurs migrations plus ou
moins lointaines d’un lieu a un autre. Tous les peuples sont» des
émigrés. Mais sous ce rapport, les ,, Mongoloïdes,, cantonnés
maintenant dans les déserts de la Mongolie, dans le Nord de la
Chine et dans les solitudes glacées de la Sibérie, sont particulière-
ment remarquables. Des l’origine, cette race inquiète, turbulente
et fière entre toutes, sous les divers noms de Hionghnous Will, de
Tong-lious ââ”, de Tokouiés %W, d’Oïgours E32. de Nioutchis
kE, de Kitans de Mahats ÎÆ’H“, de Toungousses, etc.. etc.“
etc... a de tout temps, constamment éprouvé le besoin de se dé-
placer, toujours a la recherche (le terres plus fertiles et de climats
plus doux, ou les conditions (le la vie lui semblaient devoir être
meilleures. Aux temps de la préhistoire, nous la voyons déjà par-
courir et s’y fixer souvent, une grande partie de l’Asie centrale,
l’empire actuel de la Chine, a peu près partout et s’avancer même
jusques dans l’Indo-Chine, ou elle se mêle aux négroloïdes, et
selon quelques auteurs, donne ainsi naissance à la race malaise de
nos jours. Plus tard, elle déborde même sur l’Europe; les Fin-
landais, les Petchenégues, les Cumans, les Avares, les Bulgares,
les Turcs, les Hongrois et combien d’autres encore, sont des Mongo-
loïdes. D’après certains savants, les antiques Ligures eux-mômes

seraient aussi des Mongoloïdes. Notre Japon et la Corée ne pou-
vaient pas faire exception. Aussi n’échapperent-ils pas, eux non
plus, à l’envahissement de Ces incorrigibles vagabonds. Aux âges

préhistoriques, les premières bandes Toungousses-Yamato qui
passèrent de Corée dans notre Archipel, le firent montées sur de
grossiers radeaux; radeaux que nous voyons encore en usage de
nos jours, dans les îles, toujours primitives, de Quelpaert, etc.. sur
les côtes de Corée.

Ces premières bandes Toungousses-Yamato, purement néoli-
thiques et renforcées de temps à autres dans la suite, par de nou-
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660??? avant l’ère chrétienne. C’est cette date qu’on adopta à la

restauration, dans ces derniers temps, pour le commencement de
lière japonaise. Il créa des chefs de district, une caste militaire,
etc. etc.. etc... et mourut. Il fut enterré au mont O11nebi. La
monarchie japonaise était fondée.

Notre patrie slappelait alors ,, le pays d’Ouo ,, , nom qu’elle
garda pendant de longs siècles. Ce n’est que sous l’Empereur
Tentchi-Tenno Ï’ËÏË. (662 à 67]) qu’elle l’échangea contre celui

de ,, Nihon E125”. A l“article ,, Tchao-Sien Ë’JËEŒ ,, , page 2t , (le
Matouanlin .Ëâi’iii’lîî, nous lisons: ,, Kong-seng-mou, Tchang-

,, tchang et autres (ofïiciers chinois) furent envoyés pour rassembler
,, et rassurer les populations dispersées. Ils assaillirent les Han a
,, et le Oueï ü. Les anciens habitants sortirent de leurs retraites,
,, et dans la suite, les pays des Han Ë et des Ouo il: dépendirent
,, de Taïfang 73577 (vers 235),, Les deux caractères qui signifient
Hueï ü et 0u0 ë sont complètement difïérents. Pourquoi Matou-
anliira-t-il écrit ici 0110 et non pas Oueï? Comme à M’ le Marquis
diHervey de SÎ Denys, note 82, cette mention du pays de 0110, qui
est le Japon, nous partît étrange. Nous n’osons Cependant pas
nous aussi, nous permettre une correction, car une erreur de la part
de Matouanlin, ne nous semble pas probable. Nous pensons donc,
sans autres preuves, du reste, que ces 0uo coréens pourraient bien
Être des descendants des antiques 0110, restés en Corée, tandis que
leurs frères émigraient au Japon; ou bien encore, des 0110 japonais
revomis et établis dans le Sud de la Corée, leur mère patrie, Malta
no Kouni, comme ils disaient. Les expéditions japonaises n’ont
jamais manqué en Corée. Tant s’ en faut.

Le mariage de Jimnou Tenno avec Ilin1e-’llatara-lsuzu-llime-
no-Mikoto a été un fait politique d’une importance capitale pour
le Japon. ll tondit en une unique famille impériale, les deux lignes
jllstllliztlul’s éxistantes, la ligne directe venue de Ninigi-no-Milwto,
et, la ligne collaté ale venue (l’Okouninoushi d’Izumo, puisque
l’IitneïFaiai-a était la petit tille de ce dernier par Kotosltire-noushi-
rio-kami son père, fils d’0kouninoushi. C’était diamant plus heu-

reux pour la paix de liempire, que la branche collatérale était cer-
tainement. plus puissante que la branche directe et légitimement
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0’“ et Tm” siècles apr. .Ï. en, nous travions eue-ore rien de rien.
En fait d’histoire des origines, les Chinois sont infiniment plus
(lignes de foi que nous.

Dans la rédaction des pages (-i-dessus, nous avons: puisé nos
preuves, à deux sources principales. L” une, que nous appellerons
source archéologique, absolument certaine; et l’autre. sourCe llis-
torique que malgré tout, -nous croyons vraie, elle aussi. Les
preuves de source areln’wlogirpre reposent sur les données archéolo-

giques acquises, surtout dans les fouilles pratiquées par nous, et
par diantres dans les stations préhistoriques de notre pays. Iliapres
ces fouilles très nombreuses et distantes ou non. les unes des autres,
il résulte que le Japon, des les temps nôOllillquOS“. e’st-a-dire
plus de 2000 ans avant l’ere chrt’ltienne, était déjà oecupé par de

nombreux îlots de populations ’lbungousses, éparpillés au milieu

des tribus Aïnou plus anciennes, à peu près dans toutes nos pro-
vinces, depuis le Kiou-Shiou jusqu’au Nord du Kwanto. principale-
ment dans les provinces (l’ldzumo, (l’Inaba, et, de tout le Go-liinaï.

Indépendamment du Kiou-Shiou. en ce qui concerne le Houde, le
lieu de débarquement de ces envahisseurs toujours venus (le Corée,
paraît avoir été en tout premier lieu, durant des sjecles. la provint-e,
d’Idzumo qui fait face a la province eoréenne de Shiragi. Ces
multiples îlots ’lÏntngousses, bien (prluabités par une population
relativement assez dense, et. sans-cesse, augmentée par liinnnigra-
tion, semble-t-il. végétaient plus ou moinsa l’origine. isolés les uns

des autres, sans liaison ni cohésion entre eux d’aucune sorte.
Pendant longtemps. ut’nolithitptes endurcis, les plus vieilles stations
pif-histtwiques établies par ces primitifs, le prouvent. au teinps de
Nagasuné-Hiko cependant. ils paraisstuit déjà parvenus a liage des
métaux. A liarrivée de Ninigi-no-Nlilmto, de .liinnou-Tenim vers
les 43’“ et 5m“ siecles et de leurs bandes (galement ’lioungousses,

puissamment renforcés. et surtout dieiplines et groupés. nos néoli-
thiques purs ou métissés d’Aïnou et d’lndonésiens. unis aux non-

veaux venus et sous leur autorité, formèrent. pour la première fois
une nation compacte. la nation japonaise soumise a la volonté diun
seul, 1’ Empereur. C’est alors que commença la lutte et le. refoule-
ment vers le Nord, sans trêve ni merci. des Aïnou premiers oecu-
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Vieilles légendes, il est presque toujours fait mention de la mère à
la naissance de l’enfant, certainement avec intention. Sans doute,
avec l’introduction du Confucianisme, de la mythologie et de la
philosophie chinoises, et surtout du Boudhismc au Japon, cette
pratique du ,, matriarcat mongol s’est modifiée, et plusieurs
coutumes chinoises, voire même indiennes, ont apparu chez
nous, nous avons aussi accepté des légendes étrangères, la légende

indonésienne du Lapin et du crocodile; les légendes Aïnou des
Kappa, des Géants, des Genies et autres, voire même certaines
pratiques de l’une et l’autre race, la manie du tatouage indonésien
par exemple. Cela était inévitable, et: cela ne tire pas à conséqu-
ence. Bref, tout ce qui fait la caractéristique de notre nation est
tout entier Toungousse, très probablement, pensons-nous, Toun-
gorÎsse Ouei des rives du Lolia-mouren et du Tioumcn, de la Corée
Centrale et (Ch-eidentalc. voire. même de la Mandchourie Méridio-
nale. Voir passim, nos deux fascicules sur les populations de la
Mongolie (Î)rientale et de la Mandchourie nu’a-idionale. Si bien,
que le Japonais proprement dit, est veritabh’mient ’lloungousse,
et Toungousse d’autant plus pur, a part le sang Indonésien et
Aïnou qu’il a en plus ou moins grande quantité dans ses veines,
que dans l’en ’ahissement du pays, il n’a jamais en de compétiteurs

étrangers sôrieux, autres que des Toungousses.

Quelques auteurs, en petit nombre, ont avance que notre
Auguste et Bien-aimée Famille Impériale se “ait peut être d’extrac-

tion chinoise, et sortie à l’origine, d’une des nombreuses familles
impériales de l’iîmpire du Milieu. C’est une erreur. Sous la
dynastie des Oueï chinois, la seconde annee de l’ere de King-Tsou,
238 apr. J. Christ, une princesse du Kioushiou (Himelui-princesse.
Pimikou mm“? en Chinois) envoya une ambassade a l’Empereur de
Chine alors régnant. L’Empereur accorda, par amabilité, a la
princesse, un sceau d’or enveloppé de soie verte, qui lui conférait le
titre de T’sin-Oueï-parente des Ûueï, dit Ma-touan-lin, à l’article
,,()uo,, Japon.” De la sans doute, ou d’autre source, c’est possible,
la légende de la communauté d’origine des familles impériales

(1) Martouun-lin ne fait ici. que rapporter ce qui est écrit dans le “’oi-tehi ami (histoire
des Weil, ou histoire des Han postérieurs.
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séparer le bon grain de l’ivraie, ciest» le résultat (le (et inventaire

que nous donnons. Noms le croyons bon et vrai.
Nous remarquerons ici, que dans le cours (le ce travail. nous

avons évité (le parler (les choses mythologiques japonaises. Cette
étude irest pas de notre ressort; nous laissons le soin (le débrouiller
ces difficiles? matieres aux savants mythologistes.... a“ il» le peuvent.
Nous observerons aussi que la philosophira-mythologique japonaise
a (le très nombreuses analogies avec la philosophie-mytlrelogique
chinoise qui trop souvent niest que ,, velut :egri somnia ,,. Enfin
avec Monsieur le Marquis (lillervey (le Saint-lien“. a Partit-le
Quo-le Japon, note 2-15, page 101, (le sa traduction du fameux
ouvrage (le llhistorien chinois Ma-touan-lin, nous (lirons: ,,ll n’est
,, pas indifférent (le remarquer que les-noms des (lieux et demi-
,, dieux primitifs (le la mythologie japonaise avec leurs millions et
,, millions d’années de règne-sont prestnle tous elgllliitfïltlfs en
,, chinois, et tels, que des princes (l’origine chineiw clissent pu les
,, choisir, tandis que sons leur forme japonaise, ils ne représentent
,, plus que des sons.” C’est parfaitement exact. Tous ces (lieux
et demi-dieux nous seraient donc venus (le la Chine 2’

Bref, nos Aïnou, nos Toungousses, nos Intlom’nsiens primitifs
n’étaient pas (liabord, ni aussi savants, ni aussi haut plaees dans
l’échelle des êtres, (des (lieux et demi (lieux) que nous content les
mythologies plus ou moins philosophiques chinoise et jupulltllSC,
parues après coup. (tomme tous ceux (le tous les peuples (le la
terre, sans exception, nos commencements sont plutôt. humbles.
De 3000 a 4000 ans av. J. en, les Aïnou venus «tu continent
asiatique, envahirent nos îles qui jusque la, étaient inliahitees.
C’était des ,, regiones nullius ,,. ils les occupèrent toutes; ce qui
a dû prendre un temps assez comme table. La population Aïnou
était toujours alors cependant, assez clair-semée. De 2000 a CHNH)
ans av. J. Ch, nous llavons deja (lit, les premiers ’lloungousses
passèrent par groupes successifs, (le Coree, et formèrent ici et la. «le
gré ou de force, au milieu (les Aïnou, de nomhreux ilots (le popu-
lation dans beaucoup (le nos provinces. Jusque; la, Aïnou et
Toungousses actaient tons encore qua lage (le la pierre polie;
c’est ce qui résulte (les fouilles numineuses et soigneusement
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Explication de la Pl. I.

Petite carte des îles Kouriles dressée pour faciliter

l’intelligence du texte du présent fascicule.

PAR Tom
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LES AÎNOU DES ILES KOURlLES.

PLANCHE II.
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Explication de la Pl. IV.

A.

Mon interprète Grigori.

B.

Grigori vu de i105. Son corps est couvert de poils,

et sa barbe estmcoupée.

PAR Tom.
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Explication de la Pl. Yl.

Aet B.

La dame Anastasic vue de face et de profil.

’ Cet D.
Jacob, chef aïnou, vu de face et de profil.

Eet F.
Ephrem, lui aussi vu de face et de profil.

Jacob et Ephrem, comme tons leurs compatriotes, sont

très velus, mais ils ont coupé leur barbe.

PAR TORII.











                                                                     

Jour. Soi. Gal/., Vol. XL//., Art. I. Pl. VII.Tarif.1?.

Les Aïnou des Ilcs Kourilos.R. Torîi :



                                                                     

U En?
U; ÎÎÊE a

Î“: i’ 7 2’ LNÛY.»



                                                                     

auront]:
LES [MOU DES ÎLES KOURILES.

PLANCHE VIII.
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Explication de la Pl. IX.

Act B.

Laurent vu de face et de profil.

C et D.

Senephond vu de face et de profil.

Eet F.
Gerasyme vu de face et de profil.

Get H.

Pilihom vu de face et de. protîl

PAR Tom.
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LES ÀÏIOU DES lLES KOURILBS.

PLANCHE X.
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mmm.
LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XVI.
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LES “mon DES ILES mammas.

PLANCHE XVII.



                                                                     

Explication de la Pl. XVII.

A.

Petit. coutelas dans son fourreau, que tout Aïnou porte

toujours à la ceinture. Les gravures coloriées en rouge et en

noir du fourreau sont remarquables. La couleur rouge se
tire d’une terre rouge et la couleur noire d’une sorte d’encre.

Les Aïnou du Yézo et du Karafouto ne sont pas dans
1’ habitude de décorer leurs coutelas.

’i i B.
Boucle de ceinture, en l)HlS gravé et peint de diverses

couleurs.

C.

Sorte de panier fermé, tressé avec des herbes spéciales

qu’on rencontre un peu partout dans les îles. Ce panier est

assez grossièrement fait, et c’est une imitation des paniers

des Kamtchadales et (les Koryaks.

D.

Etui en os, orné de becs d’Etoupirika. Les aiguilles

sont [ixées sur la courroie qui traverse l’étui lui-même.

PAR To311.
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LES AÏIOU DES [LES “MILES.

PLANCHE XVI.



                                                                     

Explication de la Pl. XVI.

Tous les objets représenté-s dans cette planche, sont des

objets qui datent des temps néolithiques. Ils sont tous en

terre. A, est une poupée coiiïée d’un masque, et trouvée

dans la province d’Ougo Mû, sur la côte Nord-Ouest du

Japon. B. C. D sont des masques. B a été ramassé dans la

province de Shinano fît; D, en Ougo et C, dans le pays de

Moutsu E1.

A comparer avec les figures de la. Pl. XV.

PAR Tom.
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LES AÎNOU DES lLES KOURILES.

l Ix’.H av

PLANCHE XVII.



                                                                     

Explication de la Pl. XVII.

A.

Petit. coutelas dans son fourreau, que tout Aïnou porte

toujours à la ceinture. Les gravures coloriées en rouge et en

noir du fourreau sont remarquables. La couleur rouge se
tire d’une terre rouge et la couleur noire d’une sorte d’encre.

Les Aïnou du Yézo et du Karafouto ne sont pas dans

l’habitude de décorer leurs coutelas.

l“ B.
Boucle de ceinture, en huis gravé et peint de diverses

couleurs.

C.

Sorte de panier fermé, tressé avec des herbes spéciales

qu’on rencontre un peu partout dans les îles. Ce panier est

assez grossièrement fait, et ciest une imitation des paniers

des Kamtchadales et (les Koryaks.

D.

Etui en os. orné. de becs (1’ Etoupirika. Les aiguilles

sont fixées sur la courroie qui traverse l’étui lui-même.

PAR TORII.





                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. XVIII.

I

A.

Hutte sous terre d’Aînou de Shikotan, couverte de terre.

A droite, la porte d’entrée.

B.

Autres huttes de Shikotan.

PAR Tom.



                                                                     

R. Ter/i. Jour. Soi. Co/I., Vol. XL/!., Art. Ï. PI. XVIII.

R. Torii : Les Aînou des Iles Kouriles.
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Explicaticn de la Pl. XXI.

A.

Chef Bahounke de Ai-Kotan, vu de face.

B.

Le même, vu de profil. C’est un beau type d’Aînou

du Karafouto. Il porte le ,, Kaïmi ,, avec les insignes de

chef. Les gens du Yézo appellent cet habit, du nom de
, , Itarappé ,, .

C.

Filles du chef de Taraïka, à. l’embouchure de la rivière

«de Poronaï.

Le costume que ces filles portent, est le costume de
cérémonie dont elles font usage dans les grandes circonst-

ances. Il en est de même au Yézo où on l’appelle

,, Sharanbé,, . C’est le costume des dames de la cour des

Shogun Tokougawa ÏJIHÇI d’ il y a deux cents ans. Il est

probable que nos bons Aïnou ayant anciennement reçu ce

costume en cadeau, ils l’ont gardé depuis.

PAR Tom.















                                                                     

Il. TOI!“ l

LES AÎNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXIII.











                                                                     

Explication de la Pl. XXIV.

A.

Huttes sous terre, sur les collines qui bordent la baie de

Moyorop, en Shoumoushou. Les huttes sont là où les

hommes sont debout. -
B.

Au même endroit, Kjœkkœdmedding et huttes sous

terre, derrière les hommes debout.

.PAR To311.











                                                                     

li. for/“i. qur. 80/. (Jo/L, Vol. XLII., Art. 1. PI. XXV.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.















                                                                     

Explication de la Pl. XXVII.

Objets néolithiques anciens.

A.

Hache en pierre.

B.

Hache en pierre.

c.

Marteau en pierre.

D.

’ Pierre de filet.

PAR To311.



                                                                     

R. Tor/i. Jour. Soi. Col/., Vol. XL//., Art. I. PI. XXVII.

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.







                                                                     

Explication de la Pl. XXVIII.

A.

Pointes de üèchcs et lances en pierre.

B.

Pointes de fîèchcs, forets et petites haches en pierre.

PAR ’ Tom.





                                                                     

tram
. armaL 4:.“ u; mmm





                                                                     

Explication de la Pl. XXIX.

Tous les objets de cette planche, néolithiques très

anciens, sont en bois de rennes.

A. C. D et E.
Ces objets semblent n’être que des matériaux destinés à

devenir des instruments. Lesquéls

B.

Cet objet parait être un marteau ?

Eet F.
Tampons de pyrogènes.

PAR Tom.

















                                                                     

Explication de la Pl. XXXI.

D.

Objet en bois de renne.

Les autres objets de .cette planche sont en os de
baleine, et tous sont des articles néolithiques trouvés dans

les Kouriles.

A et B. 1

Hampes de pointes de fièches.

C. E et G.

Haches en os.

F.

Peut être une bèche?

D.

Une Houe?

H.

Quid?

PAR Tomr.



                                                                     

R. Tarif. Jour. Sci. Col/., Vol. XLl/., Art. I. Pl. XXX/.

R. Torii : Les Aïnou des Ilcs Konrilos.













                                                                     

R. To1“! t

LES AÎN0U DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXIII.

Fragments de poteries Kouriliennes anciennes.

A. B et C.

Fragments de poteries à anses.

D.

Fond (1’ un vase.

E.
Fragment d’un vase fêlé avec un trou correspondant à

un autre trou d’un autre fragment, et dans lesquels on

passait une corde pour que les parties ne se séparent pas.

F.

Bord brisé d’un vase.

G.

Fragment d’un vase à anses internes. Le vase recons-

titué est comme (ai-contre.

PAR Tom.
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R. TOI“! I

LES [HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXIV.













                                                                     

Jour. Soi. cm. Vol. XLII., Art.  1. Pl. xxxv.
R. Tarif.





                                                                     

B. To311 I

LES AÎNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXXVI.
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Explication de la Pl. XXXVII.

A.

Rocher de l’île Nain-Hai’ ÊËË (Corée), sur lequel est

gravée une inscription en caractères inconnus.

B.

Caractères de cette inscription.

PAR To311.









                                                                     

Explicationlde la Pl. XXXVlll.

A.

Tombeaux du village d’Otoé ÎZIÎË, au Yézo.

B.

Les mêmes tombeaux vus d’un côté différent.

PAR ABÊ.




